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T a discussion du budget de l'instruction pu-
hlkiv.e s'est terminée hier sans autre incident

, km rapide échange d'observations entre M.
Mes Simon et M. Bouchot, députe de Mar-
ipille auteur d'un amendement demandant
h «ufjpi'cssion du chapitre de Saint-Denis.

m amendement ayant été repoussé et l'en-
;prable'du budget de l'instruction publique

étant voté, la Chambre a passé au budget des
affaires étrangères.

Bien qu'il ait été convenu a l'avance que,
pour ^a^nci" du temps, on réserverait toute
discussion de principes jusqu'à la présentation.
du budget de 1873, plus d'une question im-
portante 'a été incidemment abordée* comme
m i'a vu, durant le cours du débat qui se
poursuit. Avant-hier c'était la gloire artistique.

 li littéraire de la France qui était en cause ; le
iiendemain il s'est agi de son « prestige i à
l'extérieur.

Les lourdes charges que fait peser sur le
I budget l'énormité réelle de quelques-uns des

traitements alloués à nos agents diplomati-
ques ont donné matière à d'assez vives récri-
minations de la part des membres de la droite.
Le thème qu'avait choisi M. de Lorgeril, en-
tn> autres, ne manque pas d'une certaine ori-
ginalité. Dans la situation « humiliante et mi-
sérable » où se trouve la France, qu'est-il be-

| soin d'entretenir des ambassadeurs ? Est-ce
que ùe simples chargés d'affaires ne suffisent
peint à représenter une nation.» qui s'est
condamnée à n'avoir point d'alliés ? » Quels
traités, quelles alliances nos ambassadeurs
peuvent-ils conclure? Ne sommes-nous pas
ea république ? Ella République —cela saute
aux yeux — n'aura jamais .. les sympathies de
l'Europe monarchique. > Nous espérons que
M. de Lorgeril ne retro'dvtra plus l'occasion de
prononcer la contre-partie du discours élo-
quent par lequel il a moralement pulvérisé
la république. Mîis s'il se fût agi de doter les
représentants' de la monarchie héréditaires,

| avec quelle vigueur l'honorable M. de Lorgeril
neût-il point soutenu la nécessité., de conser-
ver à la France « son prestige traditionnel »
eu payant grassement les ambassadeurs de
fca Majesté le. roi !

I On autre orateur a soutenu cette thèse plus
sérieuse , que lorsqu'on prétend se régler sur
 es gouvernements voisins, c'est, comme dit
le poète, par les beaux côtés qu'il faut leur
rassembler.
 Il a cité l'exemple des Etats-Unis d'Améri-
pe et-demandé.que, puisque nous sommes en
republique provisoire, nous ayons au moins
Wrovisoiremmtles bénéfices de cette forme de
gouvernement.
 L'assemblée a pris pour ce qu'elles valaient
s objurgations des royalistes et s'est hâtée de
ï' oter conf,'o leurs amendements. Elle a en-
ame ensnUo la discussion du budget de
 ''fcncuurj-e et du commerce.

I On a vu, par une dépèche de ce matin, qu'un
rejet de convention additionnelle à la conven-
ipu postale avec l'Allemagne a été déposé
lier par le ministre des finances.
I Nous n'avons sur ce point important aucun
enseignement nouveau. Mais il est facile de
e convaincre par le langage des feuilles alle-
Mes, aussi bien que par les déclarations de
MeRémusat à la commission chargée d'exa-
Jiiner le projet de loi, que nous ne pouvons
Mre espérer d'obtenir des concessions de la
'"tisse.

|
°tt l'on doit accepter le traité tel qu'il est,
Wlçiministre des affaires étrangères, ou
™t renoncer à toute convention avec l'Al-
igne.

Hl^, question, de l'impôt sur les matières
. ''mères en est toujours au même point
[ Wsje Siècle, M.Thiers aurait assez mal
^ l>;!li les nouvelles doléances des délégués
""fais, et persisterait à frapper les soies d'un
""'.'«e'iOiO.
 ~aPrès le même journal, au reste, le chef
eut H0''1' es6cutif ne serait pas plus prés de
H»n i ' sur ce chapitre, avec la commis-
i !•• ,bucl£et qu'avec les délégués de l'in-
ivpi'onnai83. Les traités de commerce
\i» , '"lls "lettre obstacle à ce que cette
^".recouvrable en 1872? Si oui, dit la
H "u Ssion).nous ne pouvons discuter l'impôt
i b t , Matières premières en môme temps
ara'it ,r„^1 (!" présent exercice. — Il nous
r 0;t ÙV i le de contester sérieusement le

/^/Commission d'eu a&ir ainsi -

Le rimes publie une dépêche de Berlin du
19 mars, dont nous n'avons pas besoin de si-
gnaler l'importance.

En voici le texte :
" Le gouvernement russe a résolu de rou-

vrir Sébastopol comme port militaire et com-
mercial.

" Des arsenaux, des docks pour les répara-
tions des navires de guerre y seront cons-
truits, et toutes les baies et rades de la Grimée
seront protégées par des forts ; en revanche,
on n'élèvera que peu ou point de fortifications
dans l'intérieur de la presqu'île.

« Le chemin de fer qui se dirige vers Sébas-
topol sera terminé d'ici à un an. »

: &8 télégraphe nous a transmis ce ma-
tin le résumé d'une conversation que
M.Thiers a eue avec les délégués lyon-
nais, au sujet des impôts sur les ma-
tières premières. Les paroles pronon-
cées à cette occasion par M. le prési-
dent delà République sont regrettables
et nous ne pouvons pas ne point pro-
tester contre les accusations injustes
qu'elles contiennent à l'endroit de no-
tre ville et de notre commerce.

L'industrie des 8oies ne refuse nulle-
ment de payer pour aider la France à
acquitter sa dette. Nous l'avons dit et
redit, et nous le répétons encore. Cette
industrie est prête à s'imposer >aussi
lourdement qu il le faudra ; elle tient à
honneur de payer tout ce qu'elle pourra
payer. La seule chose qu'elle demande,
c'est de n'être point imposée sur l'in-
strument même de son travail, parce-
qu'un- pareil impôt, loin de lui permet-
tre de payer largement sa dette patrio-
tique, 1 en empêcherait au contraire, en
frappantaucœurle travail même, source
de tout revenu. En d'autres termes, et
pour nous servir d'une comparaison vul-
gaire, mais qui rend bien notre pensée
et qui est parfaitement adaptée a la si-
tuation, l'industrie lyonnaise ne veut
pas de l'impôt sur les' matières premiè-
res, parce que cet impôt « tue la poule
aux œufs d or. »

C'est faire injure gratuitement au pa-
triotisme de notre ville et de notre com-
merce que de prétendre trouver un
autre mobile à ces résistances contre
l'impôt projeté.

Ou bien demandent-ils à être exempts
des charges publiques, ceux qui, ayant
de grands revenus, se sont prononcés
en faveur de l'impôt sur le revenu ?

Personne ne voudrait le soutenir,
parce que cela serait insensé. Que l'on
cesse donc d'accuser Lyon, car Lyon ne
le mérite point.

 +

On nous assure que la commission du bud-
get a demandé au gouvernement de vouloir
bien lui dire à quelle époque les nouvelles
taxes qu'il se propose de mettre sur les ma-
tières premières, seront perçues.

La commission tenait à avoir ce rensei-
gnement pour équilibrer son budget dé re-
cettes. Le gouvernement aurait déclaré refu-
ser de s'expliquer sur ce point. On croit que
la commission, de son côté, refusera d'ins-
crire les taxes proposées au budget.

 
On lit d'autre part dans le Siècle :
Plusieurs journaux affirment qu'un accord com-

plet est intervenu entre le président de ta Répu-
blique et la commission des tarifs de douane. Jus-
qu'ici nous croyons pouvoir dire que l'accord n'est
qu'incomplet.

La commission, il est vrai, accepte les tarifs
proposés par M. Thiers relativement aux matiè-
res brutes. Ainsi elle consent à imposer les
peaux, le bois, les huiles, les graines oléagineu-
ses, etc., ce qui produira un revenu de 57 mil-
lions. Mais, quant à l'impôt sur les textiles, aucun
accord n'est intervenu, et il est peu probable que
la commission s'y rallie.

Ce qui semble le prouver, c'est que l'impôt des «
transactions commerciales,. qui paraissait définiti-
vement abandonné pour le budget de 1872, est re-
mis en cause. M. Desoilligny, qui avait fait, dans
la commission du budget, un remarquable rappart
sur cet impôt, a été prévenu par ses collègues de
se tenir prêt à le discuter prochainement dsvant
la chambre.

 *

"" t"

VEvening Standard consacre à l'alliance
de l'Allemagne et de l'Italie un article re-
marquable où nous trouvons les réflexions
suivantes:

C'est un fait bien digne" 4e l'eniarcjuc que là
merveilleuse rèyohtti'M qui s'est opérée dans les
relation» des principaux Etats de l'Europe en un
espace de temps incroyablement court. Ceux
d'entre nous qui n'ont pas encore atteint le mi-
lieu do la vie peuvent se rappeler facilement l'é-
poque où la simple mention de quelque cliose
d'allemand, ~~ lttiljatfe allemand, manières alle-
mandes, art allemand, industrie allemande, poli-
tique allemande, était une offense pour une oreille
italienne. Rien de bon ne pouvait venir d'Alle-
magne. Les Allemands étaient des rustres, dès vo-
leurs, des ignorants. Comme tout est changé! La
musique allemande est aujourd'hui la bienvenue
sur les théâtres de la Lombardie et de la Toscane.
Milan, Bologne, Florence même prêtent à la mu-
sique de l'avenir une oreille attentive, et la litté-
rature allemande est étudiée maintenant par Ie3
Italiens avec un zèle égal à celui qu'ils consa-
craient autrefois à l'étude de notre littérature. ,
Encore plus remarquables sont les motifs qui ont
amené dans les sentiments de l'Italie ce change-
ment radical ; et, qui so donnerait la peine de les
étudier, se convaincrait que rien n'est plus chan-
geant que l'amitié des nations et se confirmerai f<,
dans ce sentiment que les alliances de la veille
deviennent les haines du lendemain. Un opti-
miste dira peut-être que la révolution dout.nous
parlons est le résultat du progrès dés lumières ;
mais un observateur sans passion, qui n'a aucune
théorie à faire triompher, attribuera tout simple-'
ment cette révolution extraordinaire, à' L'INTÉRÊT,
AU SUCL MOTIF QUI POUR LONGTEMPS ENCORE DOIT INS-

PIRER LA DIPLOMATIE D'UNE NATION SAGE.

 ^

On lit dans le Moniteur :

La majorité du conseil municipal de Paris tient
à montrer qu'en l'absence de M. Mottu, retenu
loin de ses travaux, s'est son souffle et son esprit
qui dirigent réellement cotte assemblée. Elle a
émis, hier, un vœu duquel il résulte que dans un
an, à partir de ce jour, tous les instituteurs reli-
gieux adjoints et suppléants devront être munis
du brevet de capacité, la lettre d'obédience ne de-
vant plus suffire.

On ne pouvait célébrer d'une façon plus con-
forme à l'esprit de l'insurrection du 18 mars l'an-
niversaire de cette glorieuse journée !

Espérons que ces vœux ne seront pas exaucés.

Tout au contraire du Moniteur,
nous espérons que tôt ou tard ces
vœux seront exaucés , et nous ne
voyons pas en quoi cette délibération
du conseil municipal de Paris, si sen-
sée et si conforme à toutes les notions
de droit, de liberté et d'égalité, pour-
rait être rapprochée, comme le fait le
journal parisien, de l'insurrection de la
Commune. Appeler communards ceux
qui demandent que les instituteurs
congréganistes soient tenus de produire
les mêmes diplômes et de fournir les
mêmes garanties que les instituteurs
laïques, est tout aussi injuste et tout
aussi grotesque que d'appeler cléri-
caux ceux qui estiment qu'il est ini-
que de forcer, les parents religieux
d'envoyer leurs enfants dans des éco-
les anti-religieuses.

Là-question soulevée par le conseil
municipal de Paris est fort simple.

Les écoles publiques sont placées
sous la surveillance de l'Etat. Celui-ci
exige des instituteurs laïques certaines
garanties d'instruction et de connais-
sances, garanties dont l'aspirant-insti-
tuteur justifie en présentant son brevet
de capacité. Ce brevet lui est décerné
par l'autorité académique, seule com-
pétente en cette matière. Ce brevet de
capacité, véritable passe-port officiel,
doit-il pouvoir être remplacé par un
autre diplôme, provenant d'une autre
autorité et destiné exclusivement à une
certaine catégorie d'instituteurs ou
d'institutrices ? En d'autres termes, les
congréganistes doivent-ils être exempts
des examens que l'on exige pour les
laïques?

Nous ne voyons pas par quels argu-
ments on pourrait soutenir qu'il doive
en être ainsi ; nous voyons au contraire
que les instituteurs congréganistes ont
tout intérêt à être soumis aux mêmes
règles que les instituteurs laïques, car,
aussi longtemps qu'ils auront une si*

tuation exceptionnelle et qu'il leur
sera loisible d'enseigner avec une let-
tre d'obédience et sans être munis d'un
brevet de capacité, ils ne pourront pas
empêcher' qu'oit ne les admises, fort à
tort, nous le voulons bien, de s'exemp-
ter du brevet par incapacité de l'acqué-
rir et de se munir de la lettre d'obé-
dience comme d'un passe-port d'une
acquisition plus facile.

Si les instituteurs congréganistes qui
demandent à leurs supérieurs la lettre
d'obédience en savent assez pour obte-
nir le brevet de capacité, pourquoi ne
se prê.senteraient-ils jfàs devant le même
jury d'examen que leurs collègues laï-
ques, pour obtenir ce diplôme? S'ils
n'en savaient pas assez, ce serait frus-
trer l'Etat et les parents et les enfants
que de venir enseigner dans des condi-
tions d'insuffisance. Nous disons plus,
ce serait constituer au profit des con-
gréganistes et au détriment des laïques
un privilège d'autant i plus regrettable
qu'en somme ce serait lé privilège de
1 incapacité.

On bien les congréganistes sont capa-
bles d'obtenir le brevet, — alors pour-
quoi ne le prendraient-ils pas? Ou bien
ils en sont incapables, — alors pourquoi
seraient-ils instituteurs?

Nous nous bornons à poser les deux
termes du dilemme, et nous délions
qu'on en sorte. Il nous est donc difficile
de comprendre comment les institu-
teurs congréganistes eux-mêmes et leurs
défenseurs ne demandent pas qu'ils
soient soumis aux mêmes règles que les
autres. Ils n'ont qu'à y gagner et ils
n'ont qu'à perdre à ne point s'y sou-
mettre. Il n est pas admissible qu'il n'y
ait point égalité absolue entre les uns
et les autres, égalité de capacité , éga-
lité d'examens,égalitô de diplômes.Nous
sommes surpris que ceux qui deman-
dent un régime d'exception pour les
frères ne comprennent pas qu'ils four-
nissent, en ce faisant, des armes à leurs
ennemis, en les poussant de leur côté à
demander un- régime d'exception tout
aussi inique, qui consiste à écarter sys-
tématiquement et par principe; les mem-
bres des congrégations religieuses de
tout renseignement public. Du moment
que Ton admet, avec_nous, qu'il doit y
avoir égalité de droits pour les con-
gréganistes et pour les laiques, on ad-
mettra également qu'il doit y avoir pour
eux égalité de devoir.

Maintenant il est possible que le Mo-
niteur nous traite de « communards.
Communards pour ceux-ci ; cléricaux
pour ceux-là. Quelque dépit qu'en puis-
se éprouver Un de nos confrères de
Lyon, nous répéterons avec Machiavel :
« Celui qui est traité de guelfe par les
gibelins et de gibelin par les guelfes,
celui-là seul est dans le vrai. » •>

y -*» -—
Nous continuons aujourd'hui l'analyse de la

convention postale qui va être soumise à l'As-
semblée nationale.

Les articles 12 et suivants sont importants
en ce qu'ils règlent les relations entre les ad-
ministrations des deux pays. On s'ait, par ce
qui a transpiré des discussions préliminaires,
que les1 négociateurs ont eu quelque peine à
s'accorder sur ces points.

Chaque administration (art. 12) gardera en
entier les sommes qui auront été' perçues par
ses soiùs. Chaque pays s'interdit de "frapper
d'une taxe ou d'un droit quelconque les ar-
ticles affranchis jusqu'à destination.

L'article 13 porte que les deux administra-
tions pourront se livrer réciproquement à dé-
couvert des correspondances de toute nature,
originaires ou à destination des pays auxquels
elles servent réciproquement d'intermédiaire.

Les prix de port français et allemands ne don-
neront lieu à aucun compte entre les deux admi-
nistrations. Par exception , les correspondances
originaires ou à destination de pays d'outre-mer,
donnorout lieu au payement à l'office intermé-
diaire des mêmes prix de port, dout les corres-
pondances sont passibles dans le service de cet
office.

 - -  -

Quant aux prix des ports étrangers et de
transport par mer, dont les deux administra-
tions auront à se tenir compte réciproque-
ment, ils sont iixés par deux tableaux annexés
ft la convention ; les négociateurs ont stipulé
toutefois que ces prix pouvaient être modifiés
d'un commun accord.

Nous publierons demain ces tableaux, qtu
sont une des parties importantes de la con-
vention':

Le tableau A indique les conditions aux-
quelles les lettres, journaux, cic, d'Allema-
gne pourront être expédiés ou reçus par la
voie de France, le tableau I) celles des lettres,
etc., expédiés et reçues de France par la voie
d'Allemagne.

L'art. 14 est ainsi conçu :

L'administration des postes de France' et l'ad-
ministration des postes d'Allemagne transporte-
ront l'une pour l'autre les dépêches closes qu'elles
expédieront ou recevront par leurs territoires res-
pectifs. 

Pour assurer une Compensation équitable entre
les services rendus de part et d'autre, celle des
deux administrations qui aura expédié ou reçu,
dans le courant de. chaque trimestre, un poids en
lettres ou en imprimés supérieur au ..poids que
l'autre administration aura expédié ou reçu,paye-
ra à celle-ci, à titre d'indemnité, la somme de six
francs par kilogramme de lettres et de un franc
par kilogramme de journaux et autres objets ad-
mis à la modération de taxe, pour cet excédant
de transport.

11 est entendu toutefois qu'il ne sera payé au-
cune indemnité pour un excédant de transport
trimestriel qui ne sera pas supérieur à 100 kilo-
grammes de lettres ou à 500 kilogrammes de jour-
naux et autres imprimés.

Les administrations des postes de France et
d'Allemagne feront transporter l'une pour l'autre
les dépêches closes qu'elles expédieront ou rece-
vront par la voie de leurs services de paque-
bots.

Ces transports seront opérés aux conditions
qu'aura obtenues de l'Office intermédiaire la na-
tion plus favorisée.

L'art. 15 porte que la correspondance con-
cernant le service des Postes sera seule admise
à la franchise..

L'art. 16 dit que la conversion des sommes
exprimées en thalers et en gros, ou en autres
monnaies allemandes, sera effectuée, quand
il y aura lieu, d'après l'usage établi dans le
service des postes d'Allemagne.

, Suivent les articles réglant la procédure de
comptabilité entre les deux administrations.

Enfin l'art. 19 porte que la présente conven-
tion sera mise à exécution le plus tôt possi-
ble et au plus tard le 1er mai 1872, et de-
meurera obligatoire jusqu'à ce que l'une des
parties contractantes ait annoncé à l'autre,
mais un an à l'avance, son intention d'en faire
cesser les effets.

Pendant cette dernière année, la convention con-
tinuera d'avoir son exécution pleine et entière,
sans préjudice de la liquidation et du solde des
comptes entre les administrations des deux pays,
après l'expiration dudit terme.

Sont abrogées,à partir du jour de la mise à exé-
cution delà présente convention, toutes disposi-
tions ou stipulations antérieures entre ta France et
les Etats ou administrations allemands concernant
l'échange des correspondances.

Telle est, en résumé, cette convention dont
auront à s'occuper presque simultanément les
députés de France et d'Allemagne. Une dé-
pêche de Berlin annonce que le Reichstag se
réunira le 8 avril et qu'il délibérera sur le
traité postal.

Une dépêche de Versailles d'hier dit que la
commission de l'Assemblée nationale n'est
point favorable à la convention. Six députés
y sont opposés, cinq seulement y sont favo-
rables ; quatre commissaires proposent des
modilications.

Cette convention ayant une très-grande
importauce pour notre commerce, nous avons
cru rendre service au public en l'analysant
immédiatement et en donnant aux lecteurs du
Journal de Lyon la primeur de ces stipula-
tions, dont aucun journal, ni de Paris ni de
province, n'avait encore parlé en détail.

C0UBB1EB OE PARIS
21 mars 1872.

Ce matin, premier jour de printemps, nous
avons eu ici de la neige pendant une heure.
Puis le soleil a paru. Puis, je crois bien que la
neige va recommencer. Le temps est froid, et
les dames qui avaient mis leurs toilettes dehors
sont obligées de les rentrer, ainsi que les ca-

fetiers leurs tables, Il n'y a de satisfaits que
les directeurs de théâtres. '

Les subventions ont été votées nie; a m
Chambre, et l'on a bien fait. Il ne s'agit» ni sous
prétexte de réformes, de supprimer es sour-
ces du travail, ni, sous prétexte d austérité, oc,
ne plus nous amuser qu'à tourner nos pouces.
Vous verrez que, dans cette discussion, les
cafés-concerts ont été traités par la Chambre
comme vous me l'avez souvent entendu taire
moi-même, et la vérité est que je ne connais
pas, de plus idiote ni de plus malpropre msti-
tutioîL • ..,. «

Le journal là Presse vient de publier quel-
ques lignes d'allure officieuse, que plusieurs»
autres fouilles ont reproduites, à propos de la
mission de M. Fournier. Selon la Presse-, les
positions de MM, Fournier et d'Harcourt Mht
parfai tentent délimitées à Rome, aucun conittl
n'est à craindre entre ces deux personnages,
et M. de ttémusat est là d'ailleurs pour déci-
der, à l'aide du télégraphe, dans les cas liti-
gieux. Je le veux bien ; mais la note en ques-
tion prouve qu'on s'est préoccupé de cette
situation que je vous avait signalée, et je
maintiens ce que je vous ai dit à cet égard,
attendu que la personne qui ma parlé des in-
tentions de M. Fournier venait de le quitter
quand elle m'a rencontré.

Et à propos encore des affaires d'Italie, vous
aurez reproduit sans doute la correspondance
de Florence que donne l'Univers d hier au
soir, avec apostille de M. Louis "Veuillot. Me
rapporte, avec un ton d'assurance incroyable,

: une série de nouvelles plus incroyables encore
' sur ce qui se trame entre la Prusse, J Italie et
j le prince Napoléon. C'est un remaniement
, complet de la carte d'Europe, avec restaura-

tion des Bonaparte, bien entendu. Il faut lire
cela. On ne l'analyse pas. Après tout, je ne
m'étonne plus de rien, et la réalisation d une
fable de ce genre n'est pas plus impossible
que le reste. Mais: la conclusion qui ressort de
cette imagination de l'Univers, c'est que les
pavs catholiques doivent s'aî.'Jer contre la
Prusse et l'Italie et restaurer le pouvoir tem-
porel ; car c'est là le point, comme le il't P.-L.
Courier. ., .

Grand remue-ménage dans les propriétés
de journaux à Paris. l'Avenir naiional, di-
rigé par M. Pevrat, député de la gauche,
passe aux mains de linanciers. qui. en confient
la direction à M. de laPonlerie, ancien rédac-
teur de laPresse^ de Paris-Journal, etc. M.
Desbrousses, le directeur vingt à trente fois
millionnaire du Courrier de France, arrête
aussi ce dernier journal après une courte car-
rière, et achète, dit-on, l'Opinion nationale,
dont M. Guéroult se retirerait probablement.
Enfin le Gaulois va aussi renaître sous un
nouveau nom et avec une parae de son ancien
personnel, ceux de ses écrivains qui ont le
moins de signification politique , de façon à
ce qu'on ne se heurte pas à un vélo de Ver-
sailles.

Je viens de lire le Dernier Bonuparle. Eh
bien ! je me hâte de vous dire que je regrette
beaucoup la réclame que j'ai faite à cette pro-
duction. L'éditeur Lacroix, en en parlant à pe-
tit bruit depuis trois mois à tous ses amis et
connaissances, a employé le procédé de Surdon,
pour le Roi Carotte. En somme, ce livre, en
français du boulevard, n'est guère qu'une ca-
rotté, qui n'a même pas les attraits de spectetr
cle de la pièce. Sauf deux ou trois passages
curieux (ceux que l'on m'avait fait lire eu
épreuves), le reste ne vaut pas le prix du
temps. Je ne vois pas de difficulté maintenant
,à vous révéler qu'on prétendait faire passer cet
ouvrage pour être de M. de Beust. Réclame
comme le reste,_ à mon avis. L'ancien premier
ministre d'Autriche ne peut avoir pris la peine
d'écrire quelque chose de si pou digne de lui.

Les grandes ventes de peintures et d'objets
d'art sont terminées à la salle Drouot, et nous
approchons d'ailleurs du salon annuel qui
s'ouvre le 1er mai aux Champs-Elysées. Après
une année d'interruption,.l'on espère beaucoup
de ce qui va être exposé, et ce ne seront pas,
hélas! les sujets historiques, les épisodes dra-
matiques qui manqueront. Les places seront,
en outre, assez limitées, ce qui assure un choix
plus châtié parmi les ouvrages, mais mécon-
tente, d'autre part, un certain nombre d'ar-
tistes qui n'ont que l'occasion du salon pour se
faire connaître et qui craignent d'être préala-
blement éliminés. On a beaucoup réclamé au-
près de M. Charles Blanc, directeur des Beaux-
Arts; mais on ne reviendra pas sur cette
décision avant l'année prochaine.

En attendant, les amateurs peuvent prendre
patience en allant visiter la belle galerie de,
M. Durand-Ruel, le fameux marchand-expert,
rue Le Peleticr. Il y a là une quantité de
maîtres modernes : Corot, ïroyon, Brascassal

 ̂ LISTON DU JOURNAL DE L YON

H—-~__J*U 8:J Mars Ï8»8.

I TEMPS il CAREME

M^'nain,-
1
?10 ?'avauce ; et déjà voici que vient

BH> bipfamte > ch6^s lectrices! Car, sa-
Hfrice.s fi,. } messieurs les maris, c'-est aux
asconop 0i'nw^ de L 'J(>n que nous enten-

 'le ce, c ' cetle ca"serie Elle sera comme
H ' Vme'nf110" 8 c,e retraite que l'on prêche
H ieur , aux dames en cotte semaine,

 , D
 a?Pre"dre, ô maris, à vous rendre

 "•'.>,? he»reux, plus favorisés que vous
M? te'Prfrii'„ p,

ourtaat
> c'est Possible! Sipar-

S ,."iuteur ̂  obligé de toucher à vos
 ,..; at vous en avez des défauts, maris

MelVran. quelquefois des vices, ce n'est
mh- et «Pi[eudrc a vos femmes à 'les sup-

^»ariWA V se peilt î a vous en guérir,
^BeesntW 0Ils » selou un docte prédicateur.
I lo miS Ve mauvais maris : le mari incré-
 les „ . 1-nfl(lèle 'ceci ne s'est jamais vu
l' l.'lc)'-l - ?m reçoivent le Journal de
^••tomari J ..oux »,e mari malade imagi-
•K- 2 ^

tIste
' ie mari îul!eiii'- 'emari

I'' "; iucnmh i ,et pour clia<iue espèce de
^m VJ>uuc a la lernrne des devoirs par-

ticuliers, appropriés aux mauvaises qualités
de son lot. Et quand, le prédicateur ayant fini
son énmuération, les dames attendaient l'é-
noncé de leurs devoirs envers le dix-septième
mari, le bon, le vrai, l'intelligent, le doux,
l'affectueux, celui que vous n'avez peut-être
pas, madame, mais que vous mériteriez cer-
tainement d'avoir, voilà le prédicateur qui pas-
sait aux devoirs des veuves.;

Mais de même que, malgré vos perfections,
mesdames, il n'est pas que vous n'ayez de
loin en loin, besoin de vous fortifier dans ces
perfections mêmes par les exhortations, qu'en
ce temps de pénitence, vous adressent les
prédicateurs, de même vous ne trouverez
point mauvais que nous fassions cette cause-
rie un peu sérieuse et adaptée aux pensées
austères que vous doit inspirer ie temps où
nous sommes. Apres avoir non pas dansé cet
hiver, car on n'a point dansé à Lyon, et l'on a
bien fait, mais après avoir brillé dans les réu-
nions élégantes du carnaval, par votre toi-
lette, c'est certain, parvotre esprit, c'est pro-
bable,, il convient de suivre l'exemple de M"'"
de Sôvignô, qui, chaque année, allait se re-
tremper dans une retraite à Livry ; il est op-
portun d'oublier ces divertissements, qui,
suivant Pétymologic du mol, nous divertissent
des choses auxquelles nous devrions le plus
penser, et auxquelles nouspensons le moins,
parce qu'elles nous sont le plus désagréables.

Il n'y a donc pas à douter que vous avez
profité de ces jours de recueillement pour
fortifier votre esprit par quelque solide lec-
ture, et pour développer. les vertus dont vous
a douées une nature libérale, eu écoutant
avec assiduité les sages avis de quelque pré-
dicateur delà station,

Peut-être que, cette année, vous n'aurez
pas rencontré de ces orateurs qui attirent les
grandes foules et soulèvent toute une popula-
tion. Mais, sans doute, vous n'êtes point allée
demander « ces ornements étrangers, comme
dit Bossuet dans son sermon sur les vaines
excuses des pécheurs, que les prédicateurs
sont quelquefois contraints de rechercher
pour l'amour de leurs auditeurs, puisque telle
est leur délicatesse qu'ils ne peuvent goûter
Jésus-Christ tout seul dans la simplicité de
son Evangile. • Tous êtes allée chercher le
fruit de la vigne, non le buisson sur lequel
elle s'appuie, et vous vous êtes plus attachée
à la doctrine qu'à la parole qui l'annonce.

Vous avez pu cependant rencontrer dans
celte station des prédicateurs véritablement
apostoliques, qui vous auront touchée et vous
auront inspiré un sympathique respect. On eu
voudrait dire ici quelques mots.

Il ne serait pas séant de chercher à mar-
quer des rangs parmi des prédicateurs, lors
même que, mettant à part avec respect le ca-
ractère sacré dont ils sont revêtus, nous en-
tendons ne considérer ici l'éloquence de la
chaire que sous le rapport purement humain ;
comme un genre littéraire qui relève du goût
aussi bien que tous les autres, et dont la ma-
tière, aussi bien que celle de tous les autres,
peut prêter à l'observation.

' On ne peut nier que l'éloq uence de la chaire,
envisagée sous ce rapport humain, n'ait par-
ticipé à la décadence générale de' ces vingt
dernières années. Nos prédicateurs actuels
n'ont pas remplacé le Père Hyacinthe, qui lui-
même n'avait pas remplacé le Père Lacordaire
qui lui-même n'avait pas ressuscité Bossuet.

Mais nous doutons qu'à aucun moment l'é-

loquenec ait revêtu des formes plus sympa-
thiques qu'en la personne et en la parole du
Père Lacordaire et qu'elle ait exercé une in-
fluence à la fois plus profonde et plus étendue,
'Cela tenait à son cœur aussi bien qu'à son ta-
leut, sans doute, mais cela tenait aussi à l'é-
poque, au moment, et, si j'ose le dire, au ni-
veau intellectuel et moral des catholiques,
pris dans leur ensemble. Que ce niveau depuis
lors ait baissé sous certaines influences, telles
que celle de l'Univers et de son entourage,
c'est ce qui ne peut être contesté. Par quel
phénomène est-il arrivé qu'en France et ail-
leurs ils ont subi la direction d'hommes, et
surtout d'un homme qui n'a pas précisément
racheté par le charme de la grâce chrétienne
ni l'onction de la charité, ce qui lui manque
en instruction, en étendue d'esprit, en éléva-
tion d'idées et de caractère, c'est ce qui serait
inexplicable si l'on né savait le peu que vaut
la raison contre la passion. Pour être religieux,
l'on ne cesse pas d'être homme, et comme tel
soumisaux passions et aux préjugés.humains.
Quelquefois même la violence de la passion
s'accroît de toute la sincérité de la conviction.
Alors, en vain la raison s-'elibrce-t-elle décrier;
comme dit Pascal dans son magnifique lan-
gage : elle ne peut mettre le prix aux choses !

Il est impossible do rien trouver qui, plus
que les conférences du Père Lacordaire, ré-
ponde a ce sentiment élevé qui était au cœur
de a jeunesse d'alors. Vous êtes trop jeune,
madame, pour l'avoir entendu, ce grand ora-
teur, et d'ailleurs il prêchait surtout aux hom-
mes, vous savez que. pour tous les prédica-
teurs, un homme vaut septante fois sept
femmes. Mais vous pouvez lire ses Confé-
rences, et je vops y engage. Ce sera moins

amusant que Rome et Lorelle, Les Pèlerinages
de Suisse, Les Parfums de Rome et Ça et Là,
que je vois sur votre table, et vous y rencon-
trerez moins de pieuses gaudrioles. Mais vous
le savez, nous sommes en temps de carême.
Vous garderez ceux-ci pour le prochain carna-
val et vous lirez, en attendant, les Conférences.

Elles ne vous rendront, par malheur, rien
de l'orateur, qui était accompli ; aussi simple
et aussi modeste au début qu'à la lin il était
puissant çt emporté; tour à tour humble reli-
gieux, comme ceux qu'a représentés le Fie-
sole sur les murs du couvent de Saint-Marc,
et ange de l'Apocalypse qui vous enlevait par
les cheveux. On a pu imprimer les sermons,
mais on n'a pu imprimer le prédicateur. Ce-
pendant cette lecture vous donnera la clef de
l'influence du Père Lacordaire en dehors de
la domination pour ainsi dire matérielle qu'im-
posait l'artiste. Elle vous montrera cet idéal
de vertu, de justice, de sacrifice qui faisait le
souffle de ses discours, et vous comprendre!
cette prise irrésistible sur l'homme par Ks plus
grands et les plus beaux côtés de sa nature

Ce n'est donc point parce qu'il a mieux dé-
montré que d'autres que le Père Lacordainva
tant fait : ses preuves sont souvent faibles • fo
sentiment y tient lieu souvent de déductions-
ce n'est même pas parce qu'il a mieux dit ou
duinoins ce n'est pastoutpour cela; c'est parce
qu'il avait plus que d'autres le sentiment do
ce qui est beau, grand, héroïque ; parce eue'
plus que d autres, il savait du bout de son
doigt toucher à ce quelque chose qm nous
avons au plus profond de nous-mêmes et Vue'
selon la parole de l'Evangile, tout homme ap-
porte en venant en ce monde ; et enfin parce
que 1 on sentait qu'il était sincère jusque dans

les entrailles, parce que sa vie était sa doc-
trine en action. Les exemples, dit un mora-
liste, ont une vertu qui manque souvent aux
doctrines.

Depuis le jour que le Père Lacordaire prê-
chait son sermon sur la vie morale, que les
temps sont changés ! J'entrai l'autre soir dans
une église sur la rive gauche du Rhône. Yn
jeune dominicain était en chaire. Je pouvais
espérer revoir quelques traits du Père Lacor-
daire dans un de ses enfants spirituels, et j'at-
tendais sans doute non point cette même élo-
quence humaine qui meurt avec un homme
ou ressuscite avec un autre, mais la filiation
des pensées sous le changement du langage
Je ne songeais point que, dans l'ordre même'
il s'était fait une scission ; qu'il y avait main-
tenant de cet ordre une part qui trouvait le
Père Lacordaire un peu bien relâché, un pM
bien enclin aux idées de justice et de liberté
et d'une foi trop peu italienne, et qu'enfin je
pouvais avoir devoir devant moi un cle ces sé-
vères orthodoxes.

... Le jeune père prêchait donc, et avec talent.
Une grande simplicité, de la clarté, une phrase
correcte et familière à la fois donnaient du
charme à sa parole un peu froide. Ce genre est .
bien préférable à l'éloquence emphatique. Je
m'attendais à quelqu'un de ces sermons vifs
contre les libres-penseurs, qui, malheureuse-
ment, ne convertissent personne, parce que
les libres-penseurs ne sont pas au sermon. Je
me trompais du tout. Le père était en. train de
prêcher contre les catholiques ; je dis bien les
catholiques, mais, il est vrai, les catholiques
libéraux, ceux qui sont soupçonnés de man-
quer de zèle pour l'ultramontanisme, et parti-
culièrement ceux qui n'accepteraient point
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etc. Nommerai-je Manet parmi les maîtres ?
En tous cas, il figure à dix ou douze- exem-
plaires dans ce musée. Si vous avez vu quel-
que chose de lui, je n'ai pas à vous en donner
ridée. Si vous ne le connaissez pas, tout ce
que je vous eu dirais ne vous le ferait pas
connaître, Figurez-vous du gris, du rouge, du
jaune, du vert-pomme...; bref, Courbet, au-
près de lui. nage dans l'idéal.

Courbet a aussi là beaucoup de toiles, dont
quelques-unes admirables, telles qu'une Mer
par un gros temps, et d'autres que leur origi-
nalité a rendues célèbres, telles que le Retour
de la foire d'Ornans, la Source de la Lone.
J'ai parcouru tous ces sites de Franche-Comté,
et, devant les tableaux de Courbet, je crois y
être encore.

Mais pourquoi diable, quand on a un pareil
talent, pourquoi veut-on faire de la politique
et déboulonner la colonne ? Niais ou coquin,
quand on peut être un des maîtres de l'esprit
humain !

Deux salons à part sont réservés dans cotte
galerie aux œuvres de Puvis de Chavannes et
de Delacroix. Du premier/je ne dis rien, n'é-
tant pas de force à apprécier ce genre bizarre
qui participe de la gris-aille et du bas-relief.
Du second, que dirai-je? Il faudrait tout ci-
ter. J'ai revu ces bijoux sortis de la vente De-
midoff il y a deux ans, et qui s'appellent les
Convulsionna-ires de Tanger (64, 000 francs) ,
l'Amende JionoraMe et Foscari, scènes de
l'inquisition, (.8,000 chacun à peuprès), la Mise
au tombeau, les Chevaux sortant de' l'eau, le
Combat de Goetz de Berlichingen, la Barque
de don Juan, etc., etc.

. ' M. Durand-Ruel m'a dit que, dans les ven-
tes de cet hiver, il n'était pas sorti beaucoup
de choses de France. N.

 **.

Nous extrayons les lignes suivantes d'une autre
correspondance de Paris que nous recevons ce
matin :

Je ne veux pas être des derniers à vous si-
gnaler une œuvre ravissante de naïveté , cle
singularité et de grandeur qui paraît aujour-
d'hui dans la collection Hetzel. Le Journal et
la correspondance d'André-Marie Ampère sont
appelés à un succès qui dépassera celui même
des Récils d'une sœur. C'est la vie de l'homme
de génie que ses découvertes ont illustré et
dont les naïvetés sont demeurées célèbres,
écrite involontairement par lui-même dans un
.journal qui n'était certes pas destiné à voir
jamais le jour et racontée d'autre part dans
«ne série de lettres de lui à sa fiancée et à sa
jeune femme, et dans les réponses de sa femme
et de sa belle-sœur. L'ensemble de ces pages
surprises à l'intimité de ces âmes exquises
compose une de ces œuvres. rares (comme les
Récits d'une sœur) qui se rencontrent de loin
en loin dans les lettres françaises, et qui sem-
blent les révélations inattendues de ce que le
cœur humain a de plus aimable et de meil-
leur.

Vous rendrez compte certainement de la
Correspondance de André-Marie Ampère, vous
donnerez des extraits de ce livre délicieux à
vos lecteurs. — Je n'ai pas voulu l'avoir ouvert
sans vous le signaler comme une de ces œu-
vres heureuses qui arrivent à point , comme
un repos pour l'esprit dans des heures trou-
blées comme, les nôtres.

TâBLETTES ÏERSâlLLIISES
LE BUDGET DES BEAUX-ARTS

La partie la plus intéressante, sinon la plus
importante de la discussion, a porté, sur la
subvention accordée par l'Etat aux théâtres
nationaux et particulièrement au conserva-
toire de musique. La subvention totale s'élève
au chiffre de 1,655,000 francs, sur laquelle
l'Opéra retient, pour sa part, un million. Les
Italiens ont cent mille francs, FOpéra-Comiquo
cent quarante mille [deux cent quarante mille
en 1869), les Français cent mille, etc., etc.

La question était de savoir si ces dépenses,
qui sont assurément de luxe, mais d'un luxe
utile et glorieux, devaient être rayées du bud-
get des jours de deuil et de recueillement qui
sont pour longtemps encore notre présent et
notre avenir,,ou si, au contraire, elles ne doi-
vent point être maintenues plus que jamais,
comme étant la source et le moyen de ces no-
bles et profitables plaisirs qui consolent dans
ses malheurs un peuple vaincu mais non dé-
chu, qui le relèvent aux yeux du monde et
qui l'enrichissent, bien loin de l'appauvrir.

Cette dernière thèse a été soutenue par M.
Jules Simon, ministre de l'instruction publi-
que et par M. Beulô, rapporteur de la com-
mission, avec une habileté d'argumentation,
une élégance et quelquefois un éclat de pa-
role appropriés à la noblesse et à la beauté du
sujet.

Ce n'est point que je m'associe aux railleries
et aux duretés que les journaux du matin
prodiguent aux adversaires des subven-
tions théâtrales ; le point de vue où se
placent ces adversaires est quelque peu
étroit, mais leurs intentions sont louables,
et quand ils demandent à la France de se
vouer uniquement, à partir de ce jour, au
cuite dos muses sévères, ils calomnient nos
grands théâtres subventionnés, dont ils mé-
connaissent le caractère et l'influence, mais
ils cèdent à un préjugé aussi répandu qu'il est
honorable.

Il n'y a que M. Raudot, — car nous som-
mes décidément entrés, et pour longtemps,
dans la phase du mauvais Raudot, — qui ait
véritablement rabaissé la discussion. 11 y en a

qui « font graud : « M. Raudot, quand il s'y
met, parle petit, petit, petit ; on n'a point idée
de cette pénurie d'argumentation-, de cette
mesquinerie do raisons alléguées !

M. Raudot propose la suppression du chapi-
tre tout entier des subventions. Je conçois par-
faitement, dit l'honorable orateur, que les
villes fassent des sacrifices pour leurs théâ-
tres, mais je ne conçois pas que l'Etat fasse des
sacrifices pour un théâtre particulier. Est-ce
que les théâtres de Lyon, de Marseille, de
Toulon (!) sont subventionnés? — A quoi M.
Jules Simon a fort simplement et fort juste-
ment répondu dans un passage do son remar-
quable discours : Les théâtres de Paris sont des
théâtres qui sont dans Paris, mais qui appar-
tiennent à la France.

M. Raudot n'a point été mieux inspiré quand
il s'est réfugié dans la facile critique de cette
dépense folie du nouvel Opéra, qui a déjà coû-
té 40 millions, et qui figure cette année encore
au budget pour une somme de quinze cent
mille francs ? Que peuvent le ministre et les
membres de la commission, sinon se courber
avec humiliation sous le fardeau de cette
monstruosité babylonienne qu'il faut bien
conduire à terme maintenant ? Personne as-
surément n'en ressent plus qu'eux l'écœure-
ment

Il est bien entendu que je ne fais point
ici d'allusion au talent ni a la conception artis-
tique de M. Oarnier, lesquels ne sont point
en cause. Mais l'œuvre de M. Garnier fût-elle
un Parthénon pour tout de bon, ou seulement,
comme le dit M. Jaubert, un Parthénon* (pour-
quoi Parthénon?) de la décadence, la France,
môme au jour de prospérité menteuse du
dernier règne, n'était point assez riche pour
payer les frais de cette colossale fantaisie de
bas-empire.

M. Beulé, qui est membre et secrétaire de
l'Académie des Beaux-Arts, a plaidé avec un
rare bonheur la cause de la subvention de
l'Opéra. Tout lui réussit, à M. Beulé, et l'on
voit bien que M. Sainte-Beuve avait' touché
juste (comme à son ordinaire) le jour où il le
baptisa, non sans une pointe de légère ironie,
du surnom d' «• heureux «i Donc l'heureux
Beulé a encore vaincu hier, et il a vraiment
remporté un des triomphes parlementaires de
la saison. Il a enlevé la Chambre, cet avocat de
l'art lyrique et du ballet, et tout comme une
prima.

M. le rapporteur de la commission du bud-
get estoJléaux étoiles. Exclamations, susurre-
ments admiratifs comme aux Italiens, puis les
applaudissements à double et à triple salve,
j'allais presque dire le rappel, rien n y a man-
qué.

M. Beulé a le secret tout particulier de pui-
ser, sous le nez du bon public qui n'y voit
goutte, dans ses notes et dans ses cahiers de
l'Ecole normale et d'Athènes, des théories
esthétiques renouvelées ou inspirées des
Grecs, qu'il adapte avec beaucoup de savoir-
faire et de distinction aux formes de l'art con-
temporain. De là son succès, môme à l'Acadé-
mie des Beaux-Arts, où l'on compte plus de
peintres, de musiciens, d'architectes ou de
sculpteurs que de critiques ayant lu Aristote,
Lessing, Winckelmann, Herder, Hegel. M.
Beulé, lui, connaît tout cela et il s'en sert,
l'accommodant avec un art exquis à la déli-
catesse du goût français plus sensible aux
charmes de la lumière qu'aux mérites de la
profondeur philosophique..

En un mot, M. Beulé est un imitateur, un
'adaptateur, il transpose de l'ancien au mo-
derne : toutes les belles et admirables choses
qu'il a dites hier sur l'opéra, et eu particulier
sur l'opéra français, ne sont qu'une reproduc-
tion très-intelligente et très-éloquente de
cette analyse de drame lyrique, étudié dans
ses moyens et dans ses effets, qui est un des

, lieux communs de l'école. Il n'en faut pas
moins louer, et très-chaleureusement, le se-
crétaire de l'Académie des Beaux-Arts de s'en-
tendre si bien à. vulgariser ces notions de
l'esthétique grecque, allemande, française,
qui sont autant de découvertes et d'émer-
veillements pour le public profane. Tout ce,
développement sur l'Opéra, cette scène unique
au monde, où le drame lyrique se déploie avec
tant d'éclat et où s'accomplit et se parfait cette
trinité grandiose de l'art : poésie, musique,
peinture, — celle-ci se confondant, dans le
décor, avec la natureelle-même qu'elle revêt
d'une illusion magique, celle-là comprise au
sens grec dans la variété de toutes ses accep-
tions, dont la danse, cette musique du corps,
n'est point exclue ; la première entendue elle
aussi au sens antique, et unissant, comme
dans la primitive épopée, l'histoire avec la lé-
gende et le chant et l'image avec la parole ;
toute cette théorie magnifique qui fait partie
de nos souvenirs d'écoliers et que je regrette
de ne pouvoir reproduire ici de mémoire" telle
que M. Beulé nous l'a redite hier ; cette révé-
lation pour les uns, ce lieu commun et cette
réminiscence pour les autres, ont été salués et
accueillis avec un enthousiasme où le patrio-
tisme français, si noblement consolé et recon-
forté par l'orateur , n'a certes pas tenu la
moindre place.

Tel qu'il est, original ou simplement ha
bile, mais habile avec émotion et éloquence,
ce discours de • l'heureux» secrétaire de l'A-
cadémie des Beaux-Arts demeurera comme la
plus belle page et la plus complète qui ait en-
core été écrite sur l'institutiou de l'opéra fran-
çais.

M. J. Simon qui avait parlé avant M. Beulé,
avait été, lui aussi, bien habile et bien élo-
quent, et c'est avec une chaleur communica-
tive qu'il a adjuré l'Assemblée do ne pas dé-
courouner la France, par un vote de parcimo-

nie mal entendue, de sa plus haute et de sa
plus rayonnante gloire artistique, de ne point
ajouter les ruines morales aux ruines maté-
rielles.

Pourtant, l'avouerai-je? je préfère à ces ar-
guments oratoires les arguments de chiffre ou
de prosaïque raison, que je rencontre dans ce
même discours de M. J. Simon, dans celui de
M. d'Osmoy, le premier orateur inscrit et en-
tendu parmi les partisans de la subvention,
et même dans celui de M. Boulé.

Pour un million que coûte l'Opéra, a dit
M. Beulé, il y en a quatre-vingts qui entrent
en France, avec les visiteurs, et se sèment
sur nos frontières, sur nos chemins de 1er, sur
nos routes, sur nos octrois, sur Paris, pour de
là se répandre par toute la France.

Le théâtre, avait dit précédemment M. J.
Simon , nourrit et développe l'industrie de
luxe, cette richesse de notre pays, en répan-
dant dans le monde entier, avec les. idées et
les habitudes de la France, lo goût de l'imiter
en toutes choses, et principalement dans ses
modes.

Enfin, M. le comte d'Osmoy avait apporté un
argument qui, pour être moins ambitieux
dans sa portée, n'en était pas moins très-per-
tinent : Nous sommes en face, a dit M. ie
comte d'Osmoy, d'un budget en cours d'exé-
cution, au moins pour un quart; les directeurs
ont fait des dépenses et se sont engagés pour
la saison d'été, sur la foi de votre contrat : il
est trop tard pour rompre.

Le discours de M. le comte d'Osmoy contient
un argument d'un tout autre ordre, repris
après lui par M. J. Simon, et qui à lui seul eût
été suffisant pour enlever le vote, si les gran-
des victoires de la tribune étaient remportées
par la raison aussi aisément que par l'élo-
quence. Les subventions, c'est là le fond de
l'argument de M. d'Osmoy, ne sont point seu-
lement un secours, elles sont aussi un frein
pour le théâtre. Quand l'Etat, a dit excellem-
ment l'orateur, quand l'Etat qui représente la
France, c'est-à-dire l'intérêt national, subven-
tionne les théâtres, il leur impose des condi-
tions qui sont au profit de notre honneur et de
notre gloire nationale. Sans ces conditions, le
grand art céderait partout la place à des turpi-
tudes et à des insanités. Et ainsi, en subven-
tionnant les grands théâtres de Paris, ce n'est
pas seulement notre gloire artistique , notre
rayonnement intellectuel et môme une partie
de" notre prospérité industrielle que nous
payons, c'est encore la conservation de. ce qui
nous reste cle dignité et de moralité nationales.

H. A.

Le Courrier de France appelle l'attention de
ses lecteurs sur les renseignements concer-
nant le payement des trois milliards ; nous les
reproduisons sous réserves, et en attendant de
plus amples explications qui certes, ne seront
pas inutiles ;

« On nous affirmé qu3 le> trois milliards
sont faits.. La combinaison à laquelle on doit
cet immense résultat est celle d'un syndicat
général des banquiers européens ; ce syndicat
se subdivise en trois ou quatre groupes", dont
la garantie est acceptée en principe par la
Prusse. Les dernières négociations touchent à
leur fin.

« Le syndicat général ne prête pas,à tel ou
tel gouvernement, c'est à la France et au be-
soin sans le concours des financiers qui mè-
nent la Bourse.

« Bien que nous ayons d'autres détails sur
cette grosse affaire eh voie d'arrangement dé-
finitif, nous croyons devoir nous en tenir à
cette donnée générale.

—* «* '

M. de Sydow, président de la Société/ alle-
mande de secours aux blessés militaires, est
mort à Berlin le 14 de ce mois..

.Ancien envoyé près la Diète germanique,
conseiller privé du roi, il avait consacré, les
dernières années de sa vie à des œuvres de
charité et surtout à pratiquer, sous le,symbole
de la croix rouge, les principes humanitaires
de la convention de Genève. Bien peu de jours
avant sa mort, il adressait à la Société, fran-
çaise de secours une lettre où il promejtait de
la seconder dans sa sollicitude pour le sort des
prisonniers français restés dans les forteresses
allemandes, et où. il exprimait noblement le
regret de n'avoir pas toujours pu faire

1
 pour

nos blessés autant qu'il l'aurait vouiu. t
Le gouvernement français, à la suite des

conférences internationales de 1868 j avait
nommé M. de Sydow commandeur de,la Lé-
gion d'honneur."
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Notre Chambre n'est pas seule à avpir ses
séances orageuses. Quand les Anglais s'y met-
tent, ils dépassent tout le monde en fait de
tumulte. Rien n'égale sous ce rapport là séan-
ce suivante, dont nous empruntons le récit au
Temps : .

, IL S'agissait d'une proposition d'enquête de
M. Dilke, lo radical, sur la liste civile.

.;. Au moment où M. Dilke.se levait pour dé-
velopper sa proposition, lord Burv a [pris la
parole et a ' demandé au président sii après
avoir prêté le serment de fidélité à la dvnastie,
l'orateur, en sô déclarant républicain tè 21 no-
vembre dernier, n'avait pas perdu le droit de
parler devant l'assemblée, à moins d'expliquer
sa conduite.
HCette question préalable a jeté écartée par
le président, et sir Charles Dilke a pris la pa-
role, au milieu des grognements d'une partie
de la Chambre. Son discours, modéré dans la
forme, a été assez écouté.

La réponse de M. Gladstone a été chaleureu-
sement applaudie, surtout par le parii con-

servateur. Tout paraissait devoir se terminer
convenablement, lorsque la présence de M.
Herbert à la tribune a amené une explosion
dont on ne peut se faire une idée, sans en
avoir été témoin. M. Herbert appuyait la pro-
position de. M. Charles Dilke. Malgré le tu-
multe, il était parvenu à se faire entendre,
lorsqu'une véritable tempête a accueilli sa
profession de foi républicaine. Sur la demande
de lord Ceci}, on a fait évacuer les tribunes,
même par les sténographes, et c'est aux indis-
crétions d'un membre que l'on- doit les rensei-
gnements suivants ;

Les interruptions qui avaient accueilli la pre-
mière partie du discours de M. Herbert ont alors
redoublé. Los conservateurs ont quitté leurs pla-
ces et sont venus Up uns dans les couloirs, les au-
tres derrière le fauteuil du prêsideot. Il n'est reste
que deux membres de l'opposition à. leurs bancs,
avec MM. Iîuleh et Walpool. Environ quarante
libéraux assistaient à la scène, sans y prendre
part. Les conservateurs, cachés dans l'obscurité,
poussaient des clameurs continuelles, ils imitaient
les cris de tous les oiseaux de basse-cour, depuis
le cri enroué du coq de Goehirichine jusqu'aux no-
tés, plus aiguës du hautain. D'autres imitant les
iiltonationsde l'orateur i'empàchaicnt de se faire
entendre. Tout à coup M. Dodsori s'éjancé vers le
président, lui fait un appel désespéré et lui de-
mande si les sons que l'on entend ne sont pas une
violation de l'ordre. Le président répond qu'en
effet ces cris sont tout à fait en dehors des habi-
tudes parlementaires, et qu'il a VH, avec la plus
profonde peiné, la scène qui vient de se passer.

Le bruit cesse un instant. M. Herbert demande
à la Chambre cinq minutes d'attention, promet-
tant de terminer ses observations dans ce court
espace de temps.

1! continue donc au milieu do mille interrup-
tions. Le président lance vingt rappels à l'ordre,
et lorsque les cinq minutes sont expirées, la tem-
pête recommence avec plus de force.

L'orateur s'adresse à l'Assemblée et lui fait
observer qu'il a perdu une minute et demie par les
interruptions; il la prie donc de le laisser termi-
ner.

Là-dessus, le président se fàehe, dit que les rè-
glements sont violés, puisque l'orateur s'adresse
directement à la Chambre, au lieu de faire appel
à son autorjté, et M. Herbert s'assied au milieu du
tumulte.

Naturellement, la proposition n'a eu pour elle
que deux voix.

La commission relative à l'examen des ta-
rifs, en matière de douane, a nommé M. Cor-
dier rapporteur.

L'Union républicaine a décidé, dans sa
dernière séance, qu'il y avait lieu à procéder
à une contre-enquête sur les événements du
18 mars.

La commission de l'armée, la plus labo-
rieuse de toutes, est en train de réduire la
grosse cavalerie.

Sur douze régiments de cuirassiers elle en a
supprimé quatre.

On dit que la gauche républicaine se serait
ralliée, dit-on, au projet du centre gauche
touchant le renouvellement partiel' de l'As-,
semblée.

Les élections (par tirage au sort de 50
membres dans cinq séries dressées alpbabé-
quemenf) aurait lieu le dimanche qui suivrait
le quinze mai de chaque année.

On remarque beaucoup l'assiduité et l'atten-
tion avec lesquels M. Rouher suit les séance^
de la Chambre, depuis ie commencement de
la discussion du budget.

Ses familiers disent qu'il prépare un grand
discours contre la dénonciation du traité de
commerce franco-anglais.

La République française croit savoir que le
gouvernement s'est engagé envers plusieurs
membres de la gauche à présenter ie budget
de 1873 aussitôt après les vacances.

La commission de l'instruction supérieure,
dans une de ses dernières séances, avait dé-
cidé que la collation des grades ne serait ac-
cordée qu'aux universités libres réunissant au
moins deux facultés. Hier, on a traité la ques-
tion des autres conditions à imposer aux facul-
tés libres, il a été adopté, par 10 voix contre
3, que le conseil supé ieur de l'instruction pu-
blique ferait un règlement qui déterminera le
nombre des chaires et des professeurs néces-
saires pour la collation des grades.

Le 19 février, il a été présenté un projet de
loi sur les patentes, pour lequel l'urgence a
été votée.

Les députés qui l'ont présenté partent de
cette idée qu'avant de créer de nouveaux im-
pôts il est rationnel de faire produire à
ceux qui existent tout ce qu'ils peuvent don-
ner.

Les principales innovations sont l'abolition
du maximum et des demi-droits fixes.

— -«a»

ASSEMBLÉE MÂT10HÂLE
PRÉSIDENCE DE M. JULES GRÉVY.

Séance dn %1 marti iê19
A deux heures un quart la séance est ouverte.
L'Assemblée approuve la prise eu considération

de la proposition de l'amiral 'de Moutaiguac, ayaiit
pour objet l'organisation du corps des officiers de
îa marine.

La suite de la discussion du budget est reprise.
Après avoir voté encore divers chapitres relatifs
aux beaux-arts, on arrive au budget des cultes.

»S. Boucliet (cîe Marseille) demaude la sup-
pression du chapitre de Saint-Denis institué pour
tarder les cendres de Napoléon et do la dynastie
impériale. _

Cette dynastie a cesse d être, et nous sommes
sOtis la, "république: (Bruit.) J'entéads bien,
ajouts M. Bouchot, sotis une république provi-
soire, mais le provisoire en France est tfès-soi.idë.
(Approbations diverses.) Si lès dynasties royales
doivent venir en France, il sera temps alors de
voir si l'on doit alors avoir des gardiens pour les
sépultures des rois que la France supportera.

M. le ministre de l'instruction publique a la pa-
role. 11 explique que le chapitre de Saint-Denis est
le refuge dos évoques que leurs infirmités em-
pêchent do continuer de régir leurs diocèses. Dans
10 cas où Cette situation ne ieur serait pas donnée,
11 faudrait pourvoir à leur retraite (car il n'en
existe point dans le budget des cultes), par une
somme tout aussi considérable.

Le scrutin est ouvert sur l'ensemble du projet
de loi. Instruction publique, beaux-arts et cultes
formant un total de 94,295.068 fr.

Le projet est adopté.
L'Assemblée passe ensuite au budget du minis-

tère des affaires étrangères.
M. I»e8tasis$e demande des économies sur les

affaires étrangères. Ce ni :ni9*ôre t'st celui dans
lequel les dépenses ont été le plus exagérées'.

Nos ambassadeurs qui avaient en 1851 :
A Londres 150,000 fr.; à Rome 90,000 fr.; à

Bruxelles 40,000 fr.; à Saint-Pétersbourg 150,000
fr. ont aujourd'hui respectivement  250,000 fr.,
120,000 fr., U0,000 fr. et 275,000 fr. (Exclama-
tions.)

M. Bcwoit-iï'ABj-, rapporteur, ne trouve pas
qu'il soit bon de se reporter à 1851 pour faire une
Comparaison (Interruptions continues de M. de
LorgerL)

Depuis quelques années, les circonstances ont
changé ; par exemple pour les conseils généraux
doîit l'importance, dans l'Orient, en Chine, au
Japon, s'est de beaucoup aoeruci. L'honorable rap-
porteur pense que la France doit â s'en honneur
do maintenir la situation à l'extérieur et de sup-
porter 1rs lourdes charges qui sont nécessa ;res à
soi! prestige. (Mouvements divers.}

L'amendement de M. Dopasse, demandant, une
suppression de 1,000 fr. sur lo chapitre premier
est mis aux voix et adopté.

M. Foliïeî demande pourquoi la commission
a supprimé le consulat de Turin.

11'. llcnoisl-d'Asisy, rapporteur de la com-
mission, n'a pas cru nécessaire ie maintien d'un
consulat à Turin, puisqu'il y avait déjà deux con-
sulats, l'un à Milan, l'autre à Gônes.

M. Folfiet insiste. Le consulat- de Turin était
plus important au point de vue commercial que
ceux de Gênes et de Milan.

M» le ministre des affaires étrangères dit
qu'il maintiendra un simple consulat à Turin et
qu'il trouvera blert sur un chapitre aussi considé-
rable le traitement de ce consul.

M. ele Ijorgeril pense que de simples char-
gés d'affaires seraient bien suffisants pour repré-
senter une nation qui s'est condamnée à n'avoir
pas d'alliés. (Exclamations.)

La République n'ayant point les sympathies de
l'Europe monarchique, qu'a-t-elle besoin d'ambas-
sadeurs ?

L'orateur en appelle à l'opinion de M. Magnin,
qui avait déposé Un amendement par lequel il était
d'avis qu'un traitement de 30,000 IV. était parfai-
tement, raisouuable pour ces hautes fonctions.

M. Maffiiin. — Dans l'amendement que vous
rappelez, j'exceptais les ministres et les ambassa-
deurs.

M. «le Iiorgrerit. — Eli bien, j'amende votre
amendement. (Rires.)

L'orateur continue ea disant que de simples
chargés d'affaires suffisent dans la situation humi-
liante et misérable où se trouve la France., (Ré-
clamations à gauche,) '

Une voix. -* C'est honteux !
M. «le Lorgrcril. — Quels traités, quelles al-

liances nos ambassadeurs peuvent-ils conclure?
(Nouvelles exclamations.)

M. «le» Retour» est d'avis que dans la si-
tuation actuelle, alors que toutes les classes de la
société sont soumises à des sacrifices, des écono-
mies soient réalisées sur le chapitre des traite-
ments de nos représentants à l'étranger.

L'honorable orateur cherche ses éléments de
discussion dans le budget de 1851 .

SI. «le Bémasat- fait quelques rapproche-
monts entre les traitements des ambassadeurs au
commencement du siècle et ceux de l'année 1872.
Une grande quantité de nos agents ont vu leurs
traitements amoindris.

Dans le monde diplomatique, il y a des néces-
sités de rang, de dignité, de vie largo et grande,
auxquelles les ambassadeurs ne peuvent se sous-
traire.

M. le ministre termine en espérant que la Cham-
bre approuvera les diminutions qui ont été opérées
dans son département.

11. «ïosjosï. — Puisque nous avons la Répu-
blique provisoire ayons-en les. avantages. L'ora-
teur rapproche du taux des traitements de nos
agents diplomatiques celui des agents des Etats-
Unis de l'Amérique du Nord, qui jouissent d'une
grande considération et de l'estime de tous. L'ora-
teur pense, par exemple, que payer 200,000 francs
notre ambassadeur à Londres, serait parfaitement
suffisant pour mener une vie large. (Mouvements
divers.)

L'amendement de M. des Rotours demandant
une diminution de 840,200 francs sur le chapi-
tre 3 est mis aux voix, et après une première
épreuve douteuse; le bureau le déclare repoussé.

Le comte Jaubert avait demandé que. les passe-
ports fussent rétablis pour les étrangers. Satisfac-
tion lui a été donné pour tous les étrangers à l'ex->
ception des sujets de Sa Majesté britannique. Les
passeports étrangers sont payés à 10 fr. connue
pour les nationaux voyageant à l'étranger.

On procède au scrutin sur l'ensemble du projet
de loi des dépenses relatives au ministère des
affaires étrangères s'élevaat au tDtal de 71,884,500
francs.

La loi est adoptée 0'<4 voix contre 3.
On passe au ministère de l'agriculture et du

commerce. '
L'article unique est ainsi conçu sur ce projet :

« Il est accordé au ministre de fagriculture et du
commerça pour l'exercice 1872 des crédits s'élovant
aie somme de 15,195,500 fr. Ces crédits seront
répartis par chapitres conformément aux tableaux
A, B et G annexés à la loi. »

 -

ÉTRANGE

ITALIE

(Correspondance particulière du Journal de

Rome, 18 niare. "3

LES FUNÉRAILLES I)E MAZZINI.

Le transport au Capitole du hiKi
Mazzini a eu lieu hier, ainsi qu'on IW» j(
nonce. Je constate avec' une Véritable a
faction que tout s'est passé dans le oins 51
ordre, qu'on n'a pas eu à déplorer le $11
dre inconvénient et que les craintes di "
vernement étaient vaines comme les D'À8011'
lions qu'il avait prises ont été inutiles ^3

A 10 heures, laplace du Peuple, à une i
extrémités du Corso, au pied de la coi!L f
Pincio, la ravissante promenade publiai ni-
Rome, était littéralement couverte de me $
d'une immense fouie de curieux et de vi-
bres des divers cercles, sociétés et cornn
tions ; au-dessus de ces milliers de t»te<-
fondues dans un gigantesque broulshn 1
promenaient une cinquantaine de banni.81

noires, blanches ou tricolores. Adixnp,
et demie, le char portant le buste d'u 3
patriote a fait son apparition sur la p|a°PA -'
milieu des applaudissements. Le buste nH
sur un piédestal carré, était dominé par ?
colossale figure magistralement drapée eir
représentait l'Italie couronnant l'ilhiW H;
funt et lui montrant le ciel. Le corferp |
forma aussitôt et se mit en marche, il mm
pas moins d'une heure à défiler; on évaluai
six mille le nombre des personnes, qui le COn,
posaient.

Il suivit le Corso dans toute sa long»
tourna autour de Ja colonne Trajane, traver-à
le Forum romain, devant l'arc de Septime-&
vère, puis monta au Capitole. Le char se ph«
à gauche de la statue en bronze de îiarc-ë
rôle, devant le palais des Conservateurs, iw
discours ont été prononcés, l'un très-bref 2
le général Avezzana , ami intime de Ma&M
l'autre par le député Benedetto Cairoli , men'
bre du comité chargé de l'organisation delà
cérémonie. Ce dernier a été pârticuiièreinem
applaudi , quoique le mot de république ait
été soigneusement évité , sans doute poume
donner prétexte à aucune espèce de désordre
On ne saurait trop louer le comité du earactère
exclusivement patriotique et national q&% i
su conserver à cette manifestation vraiment el
doublement imposante: parle nombre de ci-
toyens qui y ont pris part et par l'attitude fort
digne qu'ils ont observée. Les discours' terni-
minés, Je buste, enlevé du char, a été remisé
deux assesseurs municipaux, qui l'ont pfacS
datts la- Protomothêque , entre les images!
Michel-Ange et de Christophe Colomb, eti|
médiatement au-dessous du portrait de Victor.
Emmanuel.

On a beaucoup commenté l'abstention p
justificiable dans laquelle les autorités p«
ques de la province et les autorités muDicifl
les ont voulu demeurer. On disait, non sans
quelque raison, que cette manière d'agir con-
stituait à elle seule et par elle-même une soit
d'injure aux sentiments nationaux et une |
pèce de provocation au désonl-e. Le peuple
romain, je me plais à ie répéter, a fait preuve,
dans cette circonstance solennelle, -bien de
nature à tenter les amatem s ordinaires 1
mouvements regrettables, d'un remarp
ble bon sens et d'une incontestable dignité.

Pendant que cette manifestation se produi-
sait à Rome, une autre semblable, et peut-
être plus imposante encore, avait lieu à Gê-
nes, où le corps de Mazzini était arrivé deyuis
la veille.

Les restes du célèbre agitateur ont été ac-
compagnés processionnellement à Stagiiaiio,
au tombeau de sa famille, par un cortège éva-
lué à 15,000 personnes. Tous les magasifj
de la ville avaient été fermés ; les maisons dé-
corées de drapeaux voilés d'un crêpé; les»
vires à l'ancre dans le port avaient mis»
pavillons on berne. Un seul discours« é
prononcé : Nathan, qui en avait commencera
second, n'a pu l'achever, les sanglolslmap
coupé la parole.

Il faut vous dire que Nathan, qui é»ra
Angleterre, passe pour le fils naturel àe>M
ziui.

A Gènes comme à Rome l'ordre a été p»
fait. Cette attitude de la population, dans deuï
des principales villes de la péninsule, dénio|
treque l'Italie a fait, depuis douze ans,"»
bien grand pas dans la voie de la vraie «
bertô.

-— ; -— ........giiPa»»—— —-—*- "

IÛOVELLES ET BBUfTS
Nos lecteurs trouveront aux dépêches le »

sumô du jugement du conseil de guerre Û«
l'affaire de l'assassinat de la rue du Ilaxo.

L'affaire Mottu devait venir Mer à'Wj
chambre correctionnelle, où elle avait aw
beaucoup de monde. m

Le prévenu, avait été amené de Mazas ;
était prêt pour l'ouverture des débats.

M" Beaupré, défenseur de M. Mottu, s
présenté à la barre et à demandé la remw
quinzaine. ' nirJ

M. le président Coevillotte, après annula
suite le ministère public, qui n'y a pas vu
convénient, a consenti. \ . J

M" Beaupré a fondé sa demande sur CP^
n'avait -pas eu le temps d'étudier sum-
ment le dossier.

*— 1 1$
L'affaire des marchés est venue avan-|

devant le tribunal correctionnel de U^
en est aux dépositions des témoins.

avec assez de joie les nouveaux dogmes. J'ai
été ravi en admiration de l'opportunité de ce
discours, qui, dans l'état présent des esprits,
dans la situation où se trouvent non pas rnôme
les idées religieuses, mais les idées spiritua-
listes les plus élémentaires, place le péril dans
ce qu'il peut manquer de léger au cœur de
certains catholiques.

Peut-être, madame, si vous cherchez les
prédicateurs qui ont un nom, pour employer
lé langage du siècle, aurez-vousentendu'M.
l'abbé Minja'-d, qui prêche la station à l'église
deSaint-Bonaventure? M. l'abbé Minjard est
de notre diocèse, qui. a donné tant d'hommes
éminents à l'église contemporaine. Il-à été le
disciple du Père Lacordaire, et il. agardé, du
temps où il était dominicain, l'habitude dé-
faire ce que l'on appelle des conférences, c'est-
à-dire des sermons où l'on ne cite pas de texte
au début et où l'on dit : Messieurs, au lieu
de : Mes frères. Cela est en effet assez naturel
lorsque l'on s'adresse à peu près exclusive-
ment, à des hommes, mais ne laisse pas de
paraître un tant soit peu étrange quand il
n'en surnage que quelques uns sur une vaste
mer de femmes.

• M. l'abbé Minjard qui avait eu un grand
succès à Paris, il y a quelques années, à la.
Madeleine.crovons-nous.appartient à la classé
'des prédicateurs qui font de l'apologétique le
fond de leurs discours. Peut-être, sur ce ter-
rain, les orateurs glissent-ils trop facilement à
la controverse, à la polémique. Cela nous gâte
un peu le sermon, lorsque nous entendons re-
venir ces épithètes violentes contre M. Re-
nan, qui a pris laplace réservée en d'autres
temps à Voltaire et à Rousseau, et dont le ca-
ractère si pacifique forme un contraste, assez

bizarre avec les vivacités de ses adversaires.
Jamais le Père Lacordaire ne se fut laissé en-
traîner à ces polémiques .sans utilité comme
sans nouveauté. Il planait toujours dans une
atmosphère supérieure, et les noms, les noms
contemporains surtout, ne venaient jamais sur
ses lèvres.

M. Minjard a fait sur la divinité de l'Evan-
gile une série de conférences dans lesquelles
il a placé quelques-unes des preuves qne le
Père Lacordaire applique à la divinité de Jé-
sus-Christ. Il possède une remarquable abon-
dance d'élocution. Les mots affluent sur ses
lèvres avec une telle rapidité qu'il est obligé
de presser son débit eu proportion de cette
affluence, et que quelquefois l'orp-ane de l'o-
rateur succombe sous cet excès" de : fatigue.
Cette rapidité n'altère en rien l'appropriation
des termes à la pensée.

Avec M. Minjard, M. Le Camus, qui prêche
à la Cathédrale, représente le genre des prédi-
cateurs de conférence, mais dans ce genre il
appartient à une classe particulière, assez
nombreuse aujourd'hui, qui prend volontiers
l'histoire et la politique contemporaines pour
texte de ses discours. M. Bougaud nous avait
donné, il y a quelques mois, avec un sraud
succès, l'exemple de cette manière de "com-
prendre l'éloquence sacrée. En touchant aux
préoccupations du jour, aux préoccupations
presque inévitables, on est toujours assuré
d éveiller davantage l'attention de l'auditeur.

M. Le Camus a terrassé le socialisme dans
plusieurs discours et en fort bons termes.
On conçoit seulement que l'inanité du. socia-
lisme soit plus facile à démontrer par de so-
lides arguments tirés de Bastiat, de Blanqui
ou de Rossi, que par des raisons de l'ordre

religieux ou métaphysique. M. Le Cauius, par
exemple, a divisé l'une de ses conférences en
trois points : dans le premier, il a démontré
que l'homme est un être fait pour Ja société ;
dans le deuxième, qu'il n'v a pas de société
sans pouvoir. Pour tout ceci il a trouvé de
beaux accents et il a peint à nos veux de beaux
tableaux. 11 était dans l'évidente vérité. Mais
quand il s'est efforcé de démontrer que le so-
cialisme était la négation de tout pouvoir, il
n a pu donner autant de force à ses preuves,
et l'on se demandait si le socialisme loin d'ê-
tre la négation de tout pouvoir, n'était pas, au
contraire, la plus effroyable concentration de
pouvoir qu'il fut possible d'imaginer Les
deux premiers points semblaient appartenir à
un discours sur un sujet différent et n'avoir
pas pour suite logique le troisième

Il esta croire que nos lectrices recherchent
moins les prédicateurs qui s'occupent exclu-
sivement de l'apologie que ceux qui se pro-
posent pour objet le développement intérieur.
Elles sont de ces âmes qui ne ressentent pas
le besoin de croire davantage, mais cle mieux
faire. S'il en est ainsi, me permettront-^! les de
les engager à entendre le Père Henri des
frères mineurs, qui prêche la station à l'église
deSamt-Nizier?On peut lui appliquer ce mot
de Labruyère: il proche simplement, fortement
chrétiennement, ou celui de Boileau à propos
d'un prédicateur qu'on nommait Le Tour-
neux. Quel est ce prédicateur que tout le
monde court, demandait un jour Louis XH?
Sire répondit Boileau, vous savez que tout ie
monde court la nouveauté. C'est un nrédia-
teur quiprêche l'Evangile.

Le Père Henri le prêche et du fond de son i
cœur. II ne met pas son - esprit à pl^re au '

peuple par un style fleuri, une morale enjouée,
des figures réitérées, des traits brillants et de
vives descriptions (1); "il néglige ces orne-
ments étrangers, et parfois son discours, qui
n'est point apprêté, se ressent des hasards de
la parole. Mais l'homme de Dieu, en ces occa-
sions, empêche de trop voir l'orateur, et le
cœur ne demande rien au-delà.

Si nous avions à classer le Père Henri dans
une catégorie de prédicateurs, ce serait dans
celie des prédicateurs mystiques. En cela il
est encore de son époque", de la nôtre, veux-
je dire. Il est incroyable quel chemin a été
parcouru, depuis Bossuet et Bourdaloue, dans
la voie de l'ultramonisme d'une part, et de l'au-
tre dans la voie du mysticisme. Leretouraux lé-
gendes dans le goût decellcs de Jacques de Vo-
raginelesoin pris parM. deMontalembert et une
foule d'hagiographes et d'apologistes de dé-
précier le XVIIe siècle au profit du inoyen-
àge, le mouvement romantique en faveur" des
saints et des personnages de l'Eglise des XIIe
et XIIP siècles, de préférence à ceux de l'Eglise,
primitive, ont eu un tel résultat dans les es-
prits catholiques, qu'à beaucoup de prédica-
teurs la foi de Bossuet et de Bourdaloue paraî-
trait insuffisante.

Vous étes-vous quelquefois demandé l'im-'-
pression que ressentiraient et Bossuet, et Bour-
daloue, et Eénelon et Massillon, si, du fond de.
ieur sépulcre, ils pouvaient aujourd'hui rêve-,
nir au milieu de nous. Quel serait leur éton-
netnent , si le terme d'étonnement est assez
tort, à la vue de cette multitude d'apparitions
miraculeuses, accompagnées de circonstances
toujours puériles et souvent ridicules, et dont

(I) Jjabruyère.
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on croirait volontiers que l'on veut faire des
dogmes à l'égal de celui de la divinité de Jé-
sus-Christ; à la vue de cette innombrable
quantité de dévotions particulières de toute
espèce, que chaque jour voit inventer; de pe-
tites chapelles, de petites pratiques, de petites
fadeurs béates : sorte de mythologie parasite
qui a poussé sur la religion véritable. L'Eglise
sans doute n'a pas cultivé cette sorte de gui
dévorant, mais celui-ci tire sa vie d'un état
d'esprit particulier à la masse fidèle, et qui
depuis le commencement de ce siècle est allé
en se développant ou, pour être plus exact, en
s'aggravant de plus en plus.

Si l'on usait son temps à éplucher cette
littérature de petites brochures destinées à
réchauffer simultanément la ferveur religieuse
et la foi monarchique, et où, généralement,
l'on fait iùarcher Henri V côte à côte avec la
sainte Vierge, on reculerait d'effroi en pré-
sence de la masse énorme d'inepties qu'on
croirait bonnes seulement pour des nègres a
fétiches, et qui se vendent chaque jour par
milliers. Le débit de ces petites niaiseries va
de pair avec le débit des impiétés et des ordu-
res dans une autre portion du peuple. La dé-
gradation de l'intelligence et la dégradation
morale forment ainsi dans la société moderne
deux courants parallèles, entre lesquels il ho
reste plus qu'une étroite langue de terre où
s'efforcent de garder pied quelques personnes
qui voudraient bien n'être ni athées ni nègres.

Le mouvement général des esprits religieux
de ce siècle dans des voies si opposées à/celle
de la ferme raison du XVIIe siècle est tel
dans ce moment que l'on peut affirmer que
les idées saines d'un Bourdaloue, son élo-
quence unie, ses appréciations sensées des cle-

voirs chrétiens: par exemple, son serntf ^
la vrais et la fausse dévotion, ou cei 1
l'ambition, exciteraient dans la clîaufoUd
démo une sorte de surprise. Sans j
croirait-on voir une critique mal cle?l;: cfi(
la dévotion de nos jours. Peut-être fflfi^J
rait-on au scandale, tellement nous a^ fi
rabattus, raccourcis par l'ignorance £ s
sorte de superstition passionnée et întot ' j

Nos lectrices nous auront-elles sui
ce feuilleton, commencé avec l'inten j
sourire et qui est devenu si sérieux aui J
notre chemin? C'est que véritab icniJ
spectacle donné en ce moment à 1 n°" ^M
s'elîorce de se dépouiller de toute Pf^t j
de toute injustice, fait volontiers P"-' J
dessus à la tristesse. Après tout, P°*J' .J
qui auront eu le rare courage do J
cette revue ne sera point trop en " f^i
avec le temps qui l'aura inspiree ̂ dl
flexions que celui-ci fait naître. Eue^ c,,^
mencé joyeusement comme la viee-,
elle, fini tristement. . l0usJ? I

Que si, maintenant , ces lectrices "^
prochaient nos préférences trop i'^'
pour les vieilles choses, les viens ' ^
les vieux prédicateurs, nous nous ^A
pardonner en nous mettant sous; te p i.v
de l'aimable et pieux évèque de lfô 'ï"toif j
Camus, qui voulait que le juste' eu ̂
le cœur joveux, et plaisantait vo'J1

 JeS f[
n'aimait pas les nouveaux saints H, ^f;;
velles dévotions. Mes frères, disan-^ sp
crovez-m'en : il n'est chasse qu- ^is-
chiens ; il n'est châsse que de vieux -
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)^-—' ! T-cle M Meunier-Sterlin constatent
h® Xlll% d@33.Q0Q fr. sur 3,000 tuniques,

0 b«' sar 10,000 paires de guêtres, de
de WK sUr 70,000 paires de chaussures.
i' ;0O° v,-es permettent aussi de constater
fies h y de.yi a de 7.300 fr. a été donné aux
qu'un P, rober, chef de division â la préfec-
prévenu* , o(Iici6r d'admipistration ; Iiou-
ture ; *' d'administration, poursuivis coin-

ètf*'3' _
 uarx a fait, à la dernière séance du

î{ar Général de l'Internationale de Londres,
c°ilse!rmnunication de laquelle il résulterait
M"e,?oouverneraent anglais aurait promis au
1fifl »r?muent français l'extradition des rôfu-
$°n nrvsés de crimes de droit commun : qu'il
giés.7 seulement demandé un certain délai
0"à! .vécu ter cette mesure.
p0r t te nouvelle a produit une vive sensation

pa
Si les réfugiés, _

ra mmrl nous apprend que le général Clu-
S? mu était à Genève depuis trois mois et

s jVvit l'intention de s'y fixer, atout à coup
's dérangé de ses préparatifs d'installation

H nouvelle que le gouvernement suisse
P!L il d'accorder .à la France son extradiction.
I ïenuà temps, l'ex-génôraldes troupes in-
JSSesapu s'esquiver une fois encore. Il est
actuellement en route pour 1 Amérique.

On lit dans le Journal de Genève :
Un correspondant de VJhlvélie raconte tes faits

 » Jnnnf lieu aux bruits demies de tout ion-
f on ad sujet de l'envahissement de l'Italie par

' ifn"tte Italien nomme Çeechim, maître de gyta-
Suoà Lugano, avait propose a la société ne

1 «-mnastiaue de cette ville de faire 1 acquisition
Kéesen fer et de gantelets, ce qui avait ete
St'è Oecchini n'ayant pu trouver a Lugano ce
S 'désirait, s'adressa à un de ses correspon-

dants de Milan, qui lui envoya les armes de-

mandées. , . ,.
De là des soupçons de complots que la police

italienne accueillit avec empressement, et qui ont
môme motivé l'envoi au l'essin d'un commis-

| «aire fédéral.

Les bruits d'envahissement de la France par
l'Internationale qui ont ému nos autorisés
dernièrement avaient peut-être pareille ori-
gine. _

Deux jours avant l'anniversaire des com-
muneux, c'était celui des Bonaparte; c'est
le 16 mars que le prince impérial a eu seize
ans et un certain nombre de notabilités du
parti bonapartiste s'étaient rendues à Chisie-
fiurst à cette occasion.

A dix heures et demie, a eu lieu la récep-
tion des visiteurs, puis tout le monde s'est
rendu à la chapelle. A deux 'heures, grand
lunch, suivi d'audience particulière pour cha-
cun des assistants, La journée a été terminée
par un diner de famille.

Des présents avaient été envoyés à cette oc-
casion. Citons-en quelques-uns :

Un encrier magnifique et un buvard. Les
donateurs de l'encrier s'étaient, dit-on, adres-
sés à M. Clément Duvernois pour rédiger leur
lettre d'envoi, et les donateurs du buvard à
M. Jules Richard.

M"" Rouher avait envoyé un immense bou-
quet tricolore.

Un inconnu avait envoyé une branche du
marronnier du 20 mars.

Le nombre des bouquets, lettres et dépê-
ches reçus, dit-on, est énorme. Les journaux
anglais parlent do plus de 200 bouquets et de
1,800 lettres.

Mm= la marquise deGaliffei et M1"5 deMont-
gonmery sont parties hier pour Londres.

CHRONIQUE
MM. les députés du Rhône et des départe-

ments voisins ont voté de la manière suivante
sur,1 amendement de M. le comte Jaubert au
chapitre 42 du budget du ministère des beaux-
arts (théâtres nationaux).

RHÔNE. — Ont voté pour : MM. Glas . de La-
prade, de Mortemart, de Saint Victor; ont voté
«contre: MM. Ducarre, Favre, Le Royer, Mil-
iiaud, Ordinaire. N'ont pas pris part au vote :
«M. Flotard, Morel. Absent par congé M. Man-
gini.

Le vote de M. Perret est omis par erreur au
JourrMl officiel.

 AIN. — A voté pour : M. Cottin.
Ont voté contre : MM. Bernard , Brun, Ger-

main, Mercier, Rive, Tiersot.

BROME. — A voté pour : M. Bérenger.
Ont voté contre : MM. Chevandier, Clerc,

Dupuy, Malens.
N'a pas pris part au vote : M. le général

Cliareton.

ISÈRE. — Oat voté pour : MM. Breton, Joc-
*eur-Montrosier, Jourdan, le marquis de Quin-
soias.

Ont voté contre : MM. Brillier, Chapier, de
Combarieu, Evmard-Duvernay, Michal-Ladi-
*ère, Riondeî.

N'a pas pris part au vote : M. Reymond.
Absent par wngé : Gueidan.

Lonm. — Ont voté pour : MM. Jullien, de
 Moiitgolfier, de Sugnv.

' Ont volé contre : MM.Boullier, Callet. Cunit.
Oonan, de Meaux.
_N ont pas pris part au vote : MM. Arbel,

 Lnavassieu,che rpin..
SAéNK-ET-LoiHE.— Ont voté pour : MM. Da-

i* ' ,Tordafl ) de la Guiche, le général Pélis-

^Ont voté contre : MM. Alexandre. Duréault,
Mathieu, Renaud. Rolland, Je général Guille-
fflaut

, de Lacretelle, Bovsset.

Droi •r('lInion préparatoire pour les élections
m,A?i Ules ue la chambre de commerce, à Ja-
luene avaient été convoqués tous les électeurs

soie?8 ({ue ceux appartenant à l'industrie des
tlanoie£ cl -s soi'-ries, a eu lieu hier au soir,
lai 1 Salle cies réum01is industrielles, au pa-
ein-" CU ^ommerce. Cent cinquante personnes
len/°n s'6taieat rendues à l'appel des promo-

l'a-^.11!^00 a été appelé à la présidence de
^semblée. Après d'assez nombreuses obser-
attrii uclianBées sur le nombre de sièges à
d'inH *i''-à chaclue branche de commerce et
lu t  •ne > ''assemblée a pensé qu'en donnant
uu sièges aux soies et soieries, neuf aux au-
' » commerces et industries et en en réser-

r,'n4 ^.P°ur Villefranche, on arriverait à une
partition raisonnable, c'est-à-dire basée sur
«aportance réelle de chaque branche.

rahiû ?P,suite Procédé à la nomination de qua-
aver 1 d(?1^ués qui se mettront en rapport
soipr- chuml)res syndicales des soies et des
Gandn ; pour former «»e liste complète de
chai!, (|11! sera discutée dans une pro-
' «ne réunion, avant d'être présentée aux

non Pr°1pos de ces 6'éctions spéciales, nous
frenro !0,is des étrangetôs do plusieurs
Pour n !'uc n,0lls révèle la liste des nolables.
ci.,', d".|ourd'hui, nous ne pouvons en relever

On ,'mais c'est la plus importante,
à Vi i

<!
r in ,ie (lml™ eent cinquante électeurs

mitiÀ 1 \n-che poar une population de douze
mftwànîfibltaut3> lati<lis que Lyon, véritableur

°pole commerciale detroisc'ent vingt mille

âmes, n'a que mille électeurs inscrits, ce qui
est du reste le maximum fixé par la loi. Mais

; on voit quelle situation bizarre est faite de
celte façon à notre corps électoral commer-
cial et on peut juger qu'avec un faible appoint
de voix lyonnaises, Villefranche pourrait arri-
ver k disposer de la majorité, ce qui serait un
trop grand outrage au bon sens.

La solution d'une pareille difficulté est bien*
simple ; c'est que Villefranche, centre très-
important , ait sa chambre consultative ou
même sa chambre de commerce, et que la
chambre de commerce de Lyon soit laissée aux
Lyonnais.

Le Journal de Villefranche nous apprend
que les officiers de i'état-major du général
Bourbaki suivent les cours d'allemand du ly-
cée ; au moment où l'inspecteur faisait der-
nièrement sa touillée dans la classe, les places
ont été proclamées et M. le général Barri était
nommé premier en thème allemand.

La température s'est sensiblement abaissée
cette semaine, et il est même tombé un peu
de neige à Lyon avant-hier.

Le Journal de Villefranche nous apprend
que la neige couvre les montagnes du Beaujo-
lais et qu'on ressent de ce côté un froid assez
sensible.

Le préfet du Rhône donne avis :
Qu'ensuite d'une circulaire du ministre de

la guerre, en date du 3 mars courant, rappe-
lant à l'exécution de la loi du 13 brumaire
an VII, toutes les lettres ou certificats pro-
duits à l'appui d'une inscription ou d'une de-
mande de bourse pour les écoles Polytechni-
que, Saint-Cyr et pour le Prytanée,' doivent
être formulés sur papier timbré.

Les documents officiels à produire à l'appui
de ces demandes sont seuls exempts du
timbre.

Le Progrès de l'Est, avait affirmé qu'un ré-
giment de la garnison de Lyon, détaché en ce
moment au camp de Sallionay, était tout dé-
voué à l'ex-empereur, et que' les officiers et
soldats ne négligeaient aucune occasion de
témoigner leurs sympathies bonapartistes.

. Le Progrès de l'Est a reçu une protestation
énergique et a été forcé de démentir celte
nouvelle complètement inexacte.

M. Brune!, secrétaire général de la préfec-
ture du Rhône, vient d'être appelé à Ver-
sailles. __

Hier soir, la retraite en musique parcourait
la rue de Lyon. Parmi les nombreuses per-
sonnes qui suivaient musiciens et lambours
se trouvait un individu qui a voulu joindre sa
voixauconcert.il s'est mis. à insulter gros-
sièrement les soldats jusqu'à la place des Ter-
reaux, où il a été enfin a rèté.

Le pétrole fait toujours parler de lui. Hier il
allumait un incendie, cours Vitton, aujour-
d'hui c'est rue Colbert, n° 9. Une lampe con-
tenant de cette huile minérale s'est renversée,
a mis le feu à des agrès et à des métiers. Le
sieur Laurent, qui a voulu sauver ses meu-
bles, a eu la main gauche brûlée. Les dégâts
ne sont pas considérables. Ils sont, malheu-
reusement à la charge d'un. pauvre ménage.

Société 4w:^''4)%i)mnt p-ofeuidhnel du
iViàïïe.'

Conformément à la promesse que nous
avons faite à nos auditeurs, nous avons pu
obtenir cette année une conférence de M.- Kf-
tiost Legouvé, directeur de. l'Académie fran-
çaise.

Cette conféronceauralieuledimanche8 avril,
et terminera la série des conférences de celle'
année.

Dimanche 24 mars, à une heure précise,
dans la salle de l'ancienne Bourse, au palais
Saint- Pierre, Conférence par M. H. DAMETH,
professeur d'économie politique à l'Académie
de Genève :

I/Etat Mi<s<I<»rM©

Les portes de la salle seront ouvertes au
public à midi trois quarts, et une demi-heure
plus tôt pour les sociétaires et les élèves mu-
nis de leur carte.

Pour les cartes de places réservées ainsi
que pour tous renseignements, s'adresser au
secrétariat de la Société, rue des Marronniers,
7, et chez le concierge du palais.

N.-B. — Le dimanche 31 mars, jour de
Pâques, il n'y aura pas de conférence.

Le Direckurûe la Société,
T. IÀNG.

Une réunion générale des anciens élèves de
la Martinière aura lieu le dimanche 24 cou-
rant à 9 h. précises du matin dans une des
salles de l'école. Tous les anciens élèves sont
instamment priés d'y assister.

Madame Lara Marcel, q ui a fait plusieurs con-
férences eu Suisse , nous prie d'annoncer
qu'elle se propose d'en donner une série à
Lyon, au Palais des Arts.

"Elles traiteront spécialement de la femme,
de son influence sur le développement et le
perfectionnement des sociétés humaines.

Dans la première conférence elle suivra la
lemmedepuis lecoinmenccunent des civilisa-
tions ; dans la seconde elle traitera de la
femme du peuple, de l'éducation, de l'instruc-

' tion, de l'insuffisance du salaire, et, dans la
troisième, des femmes célèbres.

Le but.de ces conférences est de contribuer
â la fondation d'écoles préparatoires et pro-
fessionnelles pour les lilles.

La première conférence aura lieu dimanche
24 courant, à 7 lj2 du soir, au palais Saint-
Pierre.

M. le président de la société d'économie po-
litique de Lyon prévient MM. les membres de
la société qu'un punch sera offert à M. Da-
metli samedi prochaiu, 23 mars, après la der-
nière leçon de son cours, soit à neuf heures,
chez Casati. salle des séances.

MM. les membres de la société sont priés d'y
assister.

Une artiste d'un grand talent, M"10 Amélie
Ernst, lectrice à la Sorbonne, sepropose.de
donner jeudi, au palais St-Pierre, une séance
de déclamai ion et de lecture. M"10 Ernst inter-
prète avec lui goût exquis les poètes eontem-
porains, et chaque l'ois qu'il nous a été donné
de l'entendre, nous avons applaudi du fond
du cœur rémittente artiste qui sait détailler les
nuances les plus délicates. Déjà au boulevard
des Capucines et à la Sorbonne, M"1- Ernst a
su conquérir les précieuses sympathies .du
Paris lettré, élégant et connaisseur.

Depuis quelque temps à Lyon, les amou-
reux, de la poésie ont été sevrés duplaisird'en-
lenclrebieu dire les vers : qu'ils ne négligent
dont pas l'occasion précieuse (fui vient s'of-
frir. M':,,J Amélie Ernst ne donnera qu'une
séance.

Nous recevons la lettre suivante :

I-yon, le 21 mars 1872.

Monsieur lo rédacteur,
Dans l'espoir que vous voudrez bien donner

publicité à notre demande, nous vous faisons sa-
voir :

Que dimanche 17 courant, les membres de la
corporation des Crocheteura des rues et places de
la vide de Lyon, se sont reunis, en vertu d'une
autorsatlon de la p'-éfectur.- du Rhono, en date
du 13 courant, à l'effet de s'entendre sur les bases
d'un avait-projet de rèjlement et de tarif, devant
servir à leur nouve'le organisation.

Pour l'élabo,-at ;on de ce trava ;l, il a été nommé
une commission de neuf membres, composée d'un
crocfiei'eur de chacune des compagnies de l'ag-
glomération lyonnaise; ce sont, MM. ïorello, pré-
sident, grande rue de la Groix-Rousje et Jance,
secrétaire, rue de Vauban, 38.

Comme notre travail se règle sur la séîuri'.e
publique, nous pensons que nos concitoyens nous
sauront gré de les tei'r au courant de nos délibé-
rations, en leur faifait remarquer que cas mêmes
délibérations, pour devenir pratiques, nécessitent
l'approbation muir'cipale-préfectora'e.

Recevez, monsieur le rédacteur, l'assurance de
notre parfaite considération.

Pour la commission :

Lo président, Le secrétaire,
TORELLO. JAKCIE.

Grand concours au Tir lyonnais le dimanche
24 mars 1872, au fusil de' chasse et à la cara-
bine. (34 prix mis au concours.)

Le neveu de M. Emile Augier, M. Paul De-
roulède, auteur de Juan Sirenncr, vient de
publier chez les éditeurs Michel Lévy frères,
sous le titre de Chants du Soldat, un volume
de poésies patriotiques et vécues, inspirées
par la réalité même, et dont chaque sujet, d'un
intérêt saisissant et poignant, rappelle un coin
de tableau, un épisode du champ de bataille,
pris sur le fait par le burin même d'un soldat.
— Déjà plusieurs morceaux, dits par M. Coque-
lin et par M '" Favart dans des salons privilé-
giés, y ont obtenu le plus grand succès.

 *»

ï'aillâtea

Girard (Félix), libraire-éditeur, rue Saint-
Dominique, 6.

Juge-Commissaire, M. Jandin.
Syndic provisoire, M. Jules Rolland.
Date du jugement, 21 mars 1872.
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2e CONSEIL DE GUERRE
(8° DIVISION MILITAIRE)

Audience du SI mars iS72.
I Jai

AFFAIRE THMO*.

Timon avait été condamné par contumace à la
déportation par le 2° conseil de guerre de Lyon
pour sa participation au mouvement insurrection-
nel du 2:2 mars 1871.

Arrêté récemment à Paris, il a comparu hier
devant ses juges et a été acquitté.

Les débats qui ont eu lieu au mois d'août ont
fait connaître dans tous ses détails le règne éphé-
mère de la Commune à Lyon, — et cette dernière
audience, n'a rien ajouté à ce qu'on sait déjà de
cette misérable échaulîburée. Il s'agissait unique-
ment des faits reprochés à Timon, et ces faits se
réduisaient à pou de chose.

Le 23 mars au matin, M. Gomot, sec-i'éta :re gé*
néral, qui avait été arrêté ei même temps que le
préfet, aperçut Timon. Il lui exposa sa triste situa-
tion et le pria de le faire transférés eu un local,
plus convenable,

Timon, que la curiosité seule avait, dit-il, ame-
né à, l'hôte! de villèi t-6 rCnfili. auprès dg:3 membres
dé la Commune et en obt :nt un ordre qui lui en-
joigna't de conduire en lieu sur M, Gomot et le
secrétaire particulier du préfet. Il réussit non sans
peine à amener les deux prisonniers darlâ uns
pièce où leur captivité fut plus douiîe.

Ii'aôôusé affirme que la bienveillance l'a déter-
miné à cette démarche imprudente, et Celle prS-
tontion est confirmée par la déposition de M.
Gomot lui-même, qui se loue beaucoup de ses

procédés.
Si ce témoignage a été très-favorable; il eo a été

iout autrement do Celui de M. Richard-VitU,':.,
cité cependant à îâ requête dé l'accusé. M. Ri-
chard- Vitton raconte que le 8 sep'embre 1870, à .
6 heures du matin, il lut arrêté dans son lit, où il
était fort gravement malade, par des gens se di-
sant envoyés par Timon. Timon avait été nommé
directeur de 1;\ sûreté général pal' 16 domitô de
salut public.

Je fus conduit à l'hôtel de police, dit le témoin,
sans avoir pu connaître la cause de mon arresta-
tion ; je la demandai inut'lement à M. Timon,
qui se contenta d«S me' répotldre qu'oïl ftllâlt reè
iiienêi'' à Samt-joseph où, du reste, je serais en
bonne compagnie, j'y trouverais mes amis. Je lui
objectai vainement que mon état de maladie exi-
geait que je' fusse placé dans une maison de santé.
Cela ne le regardait pas.

Mon lilS qui m/dvâi t accompagné, se dirigea vers
Phôtel de ville; il rencontra M. Ilénon, qui s'é-
cria : « Ce Timon n'en fera donc jamais d'autres !
Comment! on a arrêté votre père ! Il faut qu'on le,
mette de suite' en liberté sous caution, r. Le doc-
teur (kiilietofi, qui se trouvait là, offrit d'être ma
caution. Mais M. Timon ne voulut rien entendre,
il ne devait obéir qu'au comité do salut public, Go
ne fut qu'à 10 luVui'eS 1/2 que je fus rendu à la li-
berté sur un ordre signé : Baudy. J'avais dû rester
jusque-là dans une chambre'' grillée, eu l'on
enferme les tilles soumises et les Vagabonds qu'on
ramasse la nuit.

Cette déposition, bien qu'elle porte sur des faits
étrangers au procès, produit une vive impression,
et il est heureux pour Timon qu' ;l n'ait pas appelé
un grand narabre de témoins à décharge, comme
M. Rbîiiard-Vitton.

M. Fouquet , commissaire du .gouvernement: 1
soutien l'accusation et rappelle les antJcéJents de
Timon, condamné en 1856 à trois ans de prison .
poar affiliation à une société secrète.

Poursuivi pour vols de s'0'0 en 1868, il fut ac-
quitté par la cour d'assises ; mais en 1870, il l'ut j
déclaré en faillite, et, le 2 août de la même aimée,
condamné à 48 heures de prison pour tapage noc-
turne. . .

Toutes ces circonstances n'empêchèrent pas le •
comiié de salut public do l'ins'aller à l'botel de
police, où il se conduisit comaie l'on sait, jusqu'au
jour où il fut révoqué de ses foutions, grâce a:.i
procureur de la République.  • • '

Me Minard présente la défense de l'accusé.
Au mois de septembre 1870, il n'a été que fin-

s ruinent inintelligent du comi..é de salut public, ,
et au 23 mars, on te voit animé des meilleures in-
tentions, cherchant à rendre service à tout le .
monde, et en particulier à M. Gomot.

Après une délibération d'une demi-heure, leçon- ;
seil rentre en séance et prononce l'acquittement
de l'accusé.

11 paraît que Timon, l'ancien directeur do la '
sûreté générale, a d'autres comptes à régler avec
la justice. Une instruction se poursuit pour des ;
faits qui n'ont rien de politique. Il s'agit, comme 
en 1868, de vols do soie.

 ' nnglai ., .
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£3 Mars. — « heures «lu mai.»,
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Paris, 21 mars.

Des renseignements ultérieurs cous- jf
tatentque des préparatifs ont effective- ||
ment été faits dans le port de Toulon, |
mais que l'armement cies vaisseaux n'a j '
aucune signification politique. !.

La flotte se prépare seulement à des !.;
exerçït*33 annuels d'évolution.

La prime de l'or est tombée à 75 j
centimes. ! <

On annonce que le due d-Uzès kt | <
mort dans la matinée. j;

Aujourd'hui le neuvième conseil de
guerre à condamné à mort Krmoi, dé- je

—  - -
 l

 ... .... —. : a—.-:

légué du comité central, qui a mis le
feu à la préfecture cle police.

hh\ Journal de l'Armée a reparu
hier à Lagny et a été saisi de nouveau
par f autorité militaire.

On assure que les instructions de M.
Fournier lui prescrivent de déclarer au
gouvernement italien que la volonté
formelle du cabinet de Versailles et de
la majorité cle l'Assemblée est de conti-
nuer avec cette puissance amie et voi-
sine des rapports d'amitié traditionnels
et ayant pour point de déparc une ré-
cente confraternité militaire.

Le Messager de Paris dit que le bi-
lan de la banque accusera demain les
chiffres suivants : augmentation : en-
caisse 7 millions, trésor 19; diminu-
tion: portefeuille 34, billets 15, comptes
courants 32.

.A l'Assemblée, le ministre de-da
guerre a demandé une nouvelle provi-
sion de 10 millions.

L'urgence a été adoptée.
Dans la discussion du budget de l'ins-

trueUon publique, une proposition ten-
dant à supprimer le chapitre de Saint-
Denis a soulevé des protestations à la
droite. et a été repoussôe.

L'ensemble du budget de l'instruc-
tion publique a été adopté.

La commission du budget s'est pro-
noncée pour la suppression de l'hôtel
des Invalides. ...

Dans la discussion du budget des af-
faires étrangères, M. Dépasse a de-
mandé Iplusieurs suppressions ou ré-
ductions, notamment sur les traite-
ments des ambassadeurs.

Les amendements relatifs à cette pro-
position ont été rejetés.

Tous les chapitres et l'ensemble du
projet ont été adoptés presque à l'una-
nimité.

La discussion du budget de l'agricul-
ture a commencé, et continuera de-
main.

A l'Assemblée, le ministre des finan-
ces a présenté un projet de convention
additionnelle 'à la convention postale
fpuco^allemande.

L'urgence a été déclarée. La séance
aété ensuite levée.

Dans l'affaire des massacres de la
rue du Haxo, sept condamnations à
mort ont été prononcées. Les condam-
nés sont : Iu'ançoiâj Bénot ., Âubry.
Trouvé, Racine, Dalivons, Saint-Omer.

Ont été condamnés à la déportation
dans une enceinte fortifiée : Piat, Col-
netj Barthélémy. 

A la déportation simple : Dauville.:
Hômon, Mongars.

Aux travaux forcés à perpétuité :
Desmoulins, Aniary, Raymond, Rigaud,
Hamon, Broussftt, Chaude.

A 20 ans de travaux forcés, Bruchon;
à 15 ans,.. Romain; à 20 ans de réclu-
sion, Croizat.

Là Bourse a été un peu meilleure,
mais sans affaires. Cours le plus haut,
55.67, 88. 72, clôture, 55.62, 88.65. Après
la bourse » 55.67, 88.70. Les valeurs sont
lourdes. Mobilier libéré, 432; le Nord- -
est ferme, 981, Banque, 36.75.

îjjgrlS, 22 mars.

Ou croit que le ranpcro de la coni-
nik-sion des tarifs énumèreta prt'miè-
nMént lés. tarifs fixés par. la cbimnis--
siou qui paraissent le îiloins dôfavoPa-'
blés, à l'industrie. Il fera ensuite côlls

naître l'avis de la majorité de la com-
mission qui est contraire à l'impôt sur
lés matières premières ^ «et impôt ne
pouvant pas servir à équilibrer lé bud-
get actuel, parce qu'il n'est pas ap-
plicable immédiatement.

Suivant le 8ièele> la .commission du
budget a. informé M. Thiers qu'étant
nommée pour examiner le budget cle
1872, elle ne discutera l'impôt sur les
nifltlères premières qu'autant qu'elle
sei'ra convaincue que les traités dé corn*
nierce ne mettront pas d'obstacle à
cet impôt et que l'impôt sera recou-
vrable dès 1872»

[On ( assure (pie M« Thiers maintient
ie'droit de 4 OiÔ sur les soies et repousse
l'impôt sur les transactions commer-
ciales.

!li repousse aussi les gros droits avec
chavvbacks comme étant exposés â la
fraude.

iLa commission chargée d'examiner la
convention postale- a entendu le direc-
teur des postes-. qui a démontré qu'il
était impossible pour la ï'ranéede main-
tenir son système et cle vouloir recou-
vrer l'intégralité du tarif à l'intérieur.

Le directeur explique que l'Allema-
gne percevra moins que la France dans
le nouvel arrangement,. .

M. de Rémusàt dit qu'il faut accepter
le traité proposé ou renoncer à la con-
vention postale avec l'Allemagne.

Le^ ministre des finances sert entendu
ensuite.
ihe Siècle à\t que les délégués lyon-

nais n'acceptent pas le droit de 3 pour
cent.
j Ils offrent seulement de payer 12 mil-

lions sous forme d'impôt sur les trans-
actions commerciales."

M. Thiers aurait répondu qu'il ne
comprenait pas qu'une industrie aussi
riche pût refuser d'acquitter la' dette
iàiposée à chacun par les malheurs du
pays.

, Nous ne sommes plus, a-t-il dit, au
temps des corporations ; je ne puis pas
vous considérer comme les représen-
tants du eommercelyoiinais.

L'Assemblée jugera entre nous.

Rome, 21 mars.

Le comte d'Arnim a remis ses lettres
de rappel au pape.

; A la chambré des députés la discus-
sion des projets financiers continue.

; La Chambre a entendu les déclara-
tions du ministère et approuvé sa con-
duite politique.

On a passé ensuite à la discussion des
arlicles. Le projet a été adopté par 239
voix contre 170 abstentions.

Chambre. — M. Lanza, clans la dis-
cussion, constate la possibilité cle la co-
exist'Hice de deux pouvoirs à Rome
avec une liberté réciproque.

P;;trlaut de la présentation d'un projet
lo,|oi sur les corporations religieuses, il

m-- iii' -• ' '"- "
:
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dit qu'il faut laisser au ministre le soin
cle juger de l'opportunité de cette pré-
sentation, cette question étant dune
grande importance et demandant à
être examinée dans des moments plus
tranquilles.

Home, 21 mars soir.

Victoire du ministère.
M. Rattazzi a été battu.
Dans la question cle confiance qui

avait été posée, le ministère a obtenu
une majorité de 69 voix sur 409 vo-
tants.

Un décret ordonne qu'une rente per-
pétuelle de 3 millions 225 mille francs
sera allouée au saint siège et sera ins-
crite séparément au grand livre de la
dette publique.

La jouissance commence au l or jan-
vier 1871.

La rente sera exempte de tout impôt.

Païenne , 20 mars.

Le prince Frédéric-Charles est parti
pour Trapani.

DÉPÊCHES 00 S0!B
%% Mars — 3 heures du soir.

Bilan de la Banque.

Augmentation : Encaisse, 7 millions.
Avances, 3[10.
Trésor, 19 1.4.
Diminution : portefeuille, 34 3_4.
Billets, 15 1T5,
Comptes, 32 lp5.

Londres, 22 mars.

Le Daily-Teleqraph dit que la ré-
ponse rémise à M. Schenkmaintient et
explique le refus de l'Angleterre de sou-
mettre la question des dommages indi-
rects au jury arbitral de Genève.

Oépêcliea particulières

Du JOURNAL DE LYON

Londres, 21, 5 h. 50 s.

Paris
Emprunt 5 0/0 .. . .6.06
Rente 3 0/0 54.93
Défense....;.. 100.75
Italien 68.81
Turc 51.75
Egyptien
Khpdivfl

Rente autrica. .. 64.75
Améric. cons

— 2° série .
Lombard 'Ï9!Ô6
Obligat. nouv
Espaznol
Pérou 82.62
finnan 1. anel

Berlin, 21, 3 h. 30 s.

Paris. 80.08
Londres .. ... 6.21
Autrichiens. ... 235 .25
Obligations 301

— n...... 293
Napoléons ... 5.10 3/8
Rente autrich...

Emprunt 5 0/0 88
Lomb 126
Obligations. . . . 256.75

— n... 256.50
Italien 68.37
Améric. 1882... 96.62
Turcs

Amsterdam, 21. 6 h. s.

Paris 56 7/8
Londres 119.90
Rente 3 0/0
Espag. ext. 30 7/8 26 1/4
Victor Eraman . 99 1/4
Méridionales 103
Pérou

Turc
Est hongrois ,. . 119.50
Silber rente
Emprunt 5 0/0
Obi. russes 07 75

Dollars 5 0/0-71
d° consol

Vienne. 21. 2 h. 20.

Paris 43.35
Londres 110.30
Napoléons 8.79
Autrichiens 385
Lombards 207

Rente autr. arg. 70.30

— . PaP
Hongroises 108.50

Obi. lomb. anc. 112.10
— nouv. 112.10

Francfort. 21, 5 h. 56 s.

Paris 93.43
Londres....... 118.31

Vienne court .•
— long ......./

Rërits autr. ..... 64.56
Autrich i 12
Obi. autrich 60.18

d° n 58.75
Lombards. ..'..... 221
051. L 5 0/0

d» 3 0/0 55.25
— 3 0/0. n..:... 51.25
Napoléons

Emprunt 5 0/0. . 87.87
Rente 3 0/0
Améric. 188!

- 1882
- 1885
- 1987

Remboursables
Cons. améric 95.25
Espagnol ext
Obi. livournaises
Mobil, autric

New-York. 20.

Or 109 3/4 !
Gh. s. Londres 109 3/4 i

Gh. sur Paris 5.21 i/4

-' - .' ' ~" ' ..'. - ' ,.' '  

BOURSE DE PARIS
DU 21 MARS

DÉPÈCHE GOUVERNEMENTALE

AU COURS DE CLOTURE
—«as»^-^-»- HAUSSE BAISSE

COMPTANT _,'H;ER | D'ACJOt]E.

3 0/0 55 60 ii! ,., - ,-..
4 i/2 0_Q • 78 25 »•> »» « »» « > »
5 0/0;. • • 88 60 - <ii - - -»

Souscription
POUR ÉLEVER UN MONUMENT

à M. EMILE KUSS

ancien maire de Strasbourg.

ô'c et dernière liste.

Jules Crevaut, médecin de marine à Montpellier ;
Sonier, médecin de marine à la Nouvelle-Calé-
donie. 5

Clément, capitaine au 5' régiment d'artillerie 5.
Desbordes, id. ici id. 5
Quatre officiers alsaciens du 8° régiment de

chasseurs à Lyon 20

Doilinger, lieutenani au 25° d'artillerie 5
Mussoii, sculpteur 1
Giraiclot, chef de division à la préfecture du

Rhône 10
CD 5
Muller et quatre de ses amis 10
Schauh 2
Urban 2
Fridblatt aine 9

Ancin . '. 2
Hemmerlé 5
X . Divers 72

M"10 Plarr, de Strasbourg 5

Euller, capitaine trésorfer au 16° régiment
d'artillerie ponton 5

Gigandet, capitaine au 5° régim. d'artillerie. _
Ploton, chef d'escadron au 16e régiment d'ar-

tillerie pontonniers 5

Dirnones, capitaine au 5° régim. d'artillerie. 6
Lacipière, médecin major au 16e régiment

d'artillerie pontonniers 5
Bouvier, négociant à Lyon 5
Fini, capitaine au 16e règ. d'ârtil. ponton".. 5
Huin, lieutenant id. id. |
Monel, lieutenant ici. id. |
B'ourget, négociant à Lyon \

Boone, capitaine au 5= régiment d'artillerie! 5
Henri Iioffher, négociant à Nancy i 5
Grémillet, lieutenant au 16e régiment (Far-

tilleïie pontonniers ; [ {)

Total o__

Montant des listes précédentes". '. '. 470

Total à ce jour 725

I ïï II II I I II >! I I "il ' • I ' " I *

CONDITIONS PUBLIQUES DES SOIES
LYON, le 21 Mars 1872.

I SORTES S l|â i g j § § I P°™
a *- g S J m ___

75 Organsins 41 U 1,6 » 5 » » 2 » 6519
47 Trames... 16 2 13 » » » 12 4 » 3432
49 Grèges.... 23 » 5 5 1 » 13 2 » 3670

6 Diverses.. »»»«»»»»» »
3 Bobines ..»»»»»»»»» »
» Laines.... «D»»»»»»» »

180 80 13' 34 5 6 » 25 8 » 13621

BALLOTS PESÉS

3 jOrgansins 2»»»»»» 1» 99
9 'Trames... ll»»»»»8»» 428

60 iGréges.... >[' » 2 » » «47 11 » 3600
» Diversos.. »»S»»»»B» »

72 3 » 2 » » » 55 12 »| 3527

Dernier numéro placé des soies et bobines de-

puis le I er du mois 2264
Dernier numéro des laines. . . . ._ _1
Dernier numéro des ballots pesés. .... 758 '

SAINT-ÉTIENNB, 21 Mars 1872.

§ SORTES g!§ 4! fi 'S II g P°ms-
a * & a a a a

13 Organsin 3 » 1 » .8 :» » » » I 1111 70
16 Trames.. 1 » 1 » 13 » 1 ». » » 1174 24

4 Grèges... »»»3 1»»»»» 237 85
» Diverses »»»«»i>»8i>» »»
» Bobines. » » » » » » » » » s » »

33 4J ». 2 3 22 » l[ » » 1 2523 79

BALLOTS PESÉS

3 Organsin »»»12»»»»» 168 46
1 Trames.. » » i » 1 » » » » » .9 91

14 Grèges... » » » 4 10 » » » » » 626 93
» Divorses » » » » s » » » » » 1 »

18 » » » 5 13 » » » » » 805 30

14 Décreusages 3 Grèges
61 Ouvrées.. 4 Moulinée»

AUBENAS, 21 Mars.

5 Organsins 531 »
» Trames » »

10 Grèges 759 »
31 Ballots pesés 1511 »

 .

46 Total 2801 »

Opérations de décreusage » »
Dernier numéro placé 385 »
Total du J« au 19 mars 33410 »

 . ' -  ^=g

AVIGNON, 21 Mars.

«Organsins » »
1 Trames 38 55
1 Grèges 99 81

~ Total...... 138 36

BALLOTS PESÉS

» Organsins » »
» Trames » »
1 Grèges 31 80

1 Total 31 80

Bulletio méléorologiqnc da 22 Mars

PAR BOULADE, ING.-OPTICIEN

THERMOMÈTRE 'PRESSION | ÉTAT _ VENT

minima masima baromèt. i du ciel à 7 h. du m

— JL MIDI ~ j ' — —

^. 2° -f- 5° 0,736 ! couvert S-O.

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. 0.06
Sa température +-8»

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. . . 0.00
Sa température +7°

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1" au 15

Mars 0.000

THEATRES
spectacles du 33 mars.

Grand-Théâtre. — Ruy-Blas , comédie. — Les
Dragons de Yillaxs, opéra-comique.

Oïl commencera à-6 heures 1[4.

Spectacles du "S'A Marai 1S73.

Grand-Thédlre. — Havdée, opéra-comique. — Les
Coulisses de la Vie, vaudeville. — La Cigale

et la Fourmi, vaudeville.
On commencera à 6 heures Ij2.

Quel est le meilleur des ferrugineux? La ré-
ponse est facile : les pilules et dragées sont
d'une déglutition difficile et traversent souvent
l'estomac et les intestins sans être dissoutes ;
les poudres, pilules et sirops à base soit de
fer réduit, soit de lactate de fer, ou d'iodure
cle fer, noircissent les dents, en altèrent l'é-
mail et provoquent la constipation.

Seul, le Phosphate de fer de ï.cr«s»

n'a aucun de ces inconvénients ; il est liquide,
analogue à une eau minérale, sans goût ni sa-
veur de fer, se mélange très-bien avec le vin.
renferme dans sa composition les éléments des
os et du sang et est adopté par l'élite des mé-
decins, pour la guérison des maux d'estomac,
pâles couleurs, appauvrissement du sang,
auxquels les dames et les jeunes lilles délicates
sont si souvent sujettes.

Dépôt dans toutes les bonnes pharmacies.
2660
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Etude de Mî AUROUX, notaire
à Roanne.

Vente après déeès

DU MATÉRIEL
Complet ; employé à la construction

de l'hôtcl-de-ville de Roanne
(Loire).
Lé. lundi vingt-cinq mars mil

huit cent soixante-douze, à neul
heures °du matin, et jours sui-
vants,

A Roanne, dans rles! chantiers
de l'hôtel-de-viile,

Il sera procédé, par le ministère
de M0 Auroux; notaire à Roanne,
et à la requête de M. Jules Rol-
land, expert-teneur dé livres, de-
meurant à Lyon, qualité de liqui-
dateur judiciaire cle la succession
bénéficiaire de . M, Georges Bes-
say'.ert son vivant entrepreneur
de travaux publics, demeurant à
Lyon,

A la vente aux enchères d'un
très-beau matériel de construc-
tion, composé notamment de

Bois de charpente et d'échafau-
dage, grand nombre de plateaux
chêne et sapin, solives, deux han-
gars en planches couverts en tui-
les,' grand assortiment d'échelles
d'engin avec leurs cordages, au-
tres, cordages de toutes dimon-
eions, cabestans, treuils garnis de
leurs cordages , crics , pinces ,
échelles ordinaires , tréteaux ,
moufles de toutes forces garnis
de leurs câbles, le tout en très-
bon état de conservation, poulies,
bascule, enclume, soufflet, étàu,
outils de forge, de charpentier, de
tailleur depierre, boulons, bavards
broyeurs, plomb en lingots et

ai IIW i il m il

. j rouleaux, petits rails, pierro d
taille, moellons, etc., etc.

La vente sera faite au comptai,
et il sera perçu en sus du pri:
principal cinq centimes par franc
2688 Signé, AUROUX

\ Gabi net d'affaires de M. RI VALS
rue Saint-Côine, numéro 9

i Lvon.

f Â VENDRE
 Par suite de cessation d'affaire

• DEUX PHARMACIES
! d'un très-bon. rapport, dans le

environs de Lyon. Facilité pou
• les paiements.

S'adresser, pour traiter, à M
• Rivais. 2761

On demande à acheter
dans un rayon de cent à cen
cinquante kilomètres de Lyon
une

GRANDE PROPRIÉTÉ
de produit et d'agrément, avei
habitation confortable.

S'adresser à M° Joanuard, no-
taire à Lyon, placo des Terreaux
numéro 9. 2639

UN ALSACIEN nàlssanUV
griculture des jardins, désin
trouver une place ' de concierge i
la campagne, dans Jes environ!
de Lyon.

Peut fournir de bons renseigne-
ments.

S'adresser au bureau du Jour-
nal. 2762

i
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BO U RS E DE PA R IS — Jeudi il Mars (de midi 1/2 à 3 h,).

RENTES ET ACTIONS jPrécéd. Dernier OTIT ir ATTfWS Précéd. Dernier
AU COMPTAST ET A TERME [ clôture cours uujjwxa.ii.ui.No clôture cours

3 0/0 cpt 55 50 55 60 Trésor, r. 500 int. 25 fr. j. janvier. 440 . . 437 50
jouissance janvier 31 55 57 55 62 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 215.. 215..

5  0/0 Empr. j. août cpt 88 70 88 60 Ville de Paris 1855-60 r. 500 j. sept. 377 50 377 50
jouiss. nov 31 88 60 88 65 V. de Paris 1865 r. 500, 325 f.j. août. 442 50 437 50

— D. Esc. j. janvier cptj 88 .. 87 90 V. de Paris 1869 r. 400 j. janv. 271 .. 273 . .
4/12 0/0 j. 22 sept cptj 79 50 79 25 V. de Paris 1871 3;0r. 400 j. janv. 252 50 251 . .
Banque de France cptj 3640 .. 3670 .'. Ville de Bordeaux, int. 3 i'r nov. 82 50 ....
Comptoir d'escompte cpt! 687 50 685.. Ville de Lille 1860 — avril. 92.. 93..

500 f. j. février 31:690.. 687 50 Ville de Roubaix 36 50 36 50
Crédit agricole cpt 510 Ville do Bruxelles int. 3 fr. mars 99 25 ....

500 fr. — 250 fr. p 31 Guillaume-Luxembourg
Crédit foncier Colon. cpt; Foncières 4 0/0 j. novem. 468 ..'
Crédit foncier cpt; 915.. 915.. id. id. 10» id. 92 75 92..

500 fr. - 250 fr. p 31 92125 92125 id. . id. 1863 id. 445.. 454..
Société générale a! g cpt 485.. 485.. id. 3 o/û id. 420.. 420 50

500 fr. — 125 fr. p 31 625.. 620.. id. 10«. . id. 82.. 82..
Crédit mobilier cpt, 460 . . 450.. Communales mai 370.. 360..

500 fr. j 31 440.. 455.. id. 5e id. 76 50 76..
Société générale cpt 610 . . 610 . . Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 109 50 107 . .

500 fr. — 250 fr. p 31 607 50 608 75 Foncier colonial 5 0i0 r. 500 fr. . 340
Est cpt 507 50 505.. — G OiO r. 600 fr . . 410

500 fr.j. nov 31 510 .. 507 50 =«• / Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 1020 .. 1020 ..
Paris-Lyon-Méditeran cpt 892 50 891 25 2\ Rouen 47-49, 5 0/0.. juin 975

500 fr. j. novembre 31 895.. 891 25 ^ J Havre 1854, 5 0/0. . . s'eptem 980
Midi cpt 613 75 610 . . .* j Lyon 1852-54, 5 o/o. octobre 1005 .. 1017 50

500 fr. j. juillet 31 613 75 612 50 ,__ f Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 960..!
Nord cpt; 980 . . 980 . . Est 5 0/0, r. à 650 fr min. 462 50 461 25

400 fr.j. juillet 31 j 975 .. 981 25 __ i Baie 50/0, g. p. l'Etat janv. 465
Orléans cpt! 881 25 883 75 g \ Médit. 5 0/0 g. p.l'Et. id. 505

500 fr. j. octobre 31 j 882 50 835 . . i Bourbonnais janvier 288 50 290 ..
Ouest cpt 507 50 507 50 Médit. 1852-55, car . id. 301 25^ 300 ..

500 fr.j. juillet 31! 513 75 510.. .. I Nord id. 303.. 302 75
Gaz cptj 710 .. 715 .. « Orléans.... id. 295 .. 294 50

250 fr.j. octobre 31] 713 75 716 25 S Victor-Emman. gar. oct. 290.. 290..
Société immobilière cptj 42 50 4125 _« Grand-Central janvier. 292.. I 293..

500 fr. j. janvier 1867... 311 42 50 4125 .| Genève 1855 id. 286 251
C transatlantique cpt i 246 25 250 . . -«J id. 1357 _-, id. 2S2 50.'

500 fr.j. juillet 31! 250.. 251 25 c Lvon 3 0/0 oct. 300.. 1299 50
Canal de Suez cpt! 272 50 278 75 1 Lvon fusion janvier. 286 50 287 50

500 fr. jouiss. janvier... 31 ] 276 25 275.. '. Lvoa 1866 oct. 289 75 289 50
Suez. — Délégations cpt! £ I Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 287 50 287 ..
Eepagne 3 0/0 extérieur cptj 305/8 30 5/8 g \ Midi, g. p. l'Etat . .. id. 288 50 289..

Jouissance juillet 31; ./. «n Est, g. p. l'Etat .... juin. 282 50 282..
— 3 0/0 ml' j. janv cpt .-../. . . ./. -_* Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 280 . . 281 50
— Différée conv. j. j cpt . . ./. ..... ® Dauphiné, g. p. l'Etat id. 286 25 285 50
Etats-Unis 5/20 cpt! 106./ /. ~* Bességes oct. 285

Jouissance ntvembre ... 31 j . . . ./. ..../. t Charentes id. 288 . . 288 i.
Italien 5 0/0 cpt; 69 75 69 40 g Romains.... janv. 184.. 184..

Jouissance janv 31> 69 80 69,57 -2 Saragosse " id. 207.. 206..
Dette turque 5 0/0 cpt! 52 60 52 40 S Lombards

Jouissance juillet 31 ! fti\ Pampeluue octob. 177 50J 177 50
Crédit foncier d'Autriche. .. . cpt; 940 .. 937 50 I Nord de l'Espagne . id 21'' 50 212 50 i

500 fr. jouiss. janv 31 ] 942 50 942 50 i. Portugais janvier 151 50 159 ».
Crédit mob. espagnol cpt! 520 • • 518 75 Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr 285 . . i

500 fr.j. janvier 31; 516 25 520.. Gaz parisien, int. 25 fr". 447 50 : 4'<7 50 j
Autrichiens cpt; 880 .. 882 50 Lits militaires, int. 30 F. r. 600 f. . 490 .. ! 490 .. !

500 fr. jouiss. janv 31; 885 .. 886 25 Transatlant., int, 25 fr. 500.fr. .. 385 .J 385 .. i
I Autrichiens nouveaux cpt! 8o2 50 831 25 Suez, int, 25 fr. r. à 500 fr 399 50J 393 25 !

50.0 f. 200 f. p. j. janvier. 81 Tabacs d'Italie, int. 27 fr. 50. . .. 477 50; i
- |S -Autrichien-Lombard... cpt! 483 75 480 .. Foncier suisse 5.0/0 223 . "22 50
ij "100 fr. ouiss. nov 31! 485 .. 48125 Gaz central i ... .. j

npmir~immm-iii:Tïï^^ "i i i 1 i mmm ' 1 " " 3 .MM ....—..a..,.,—..„.

BOURSE DE LYON — Vendredi 12 Mars (de 11 h, à midi U2).
"' ", " '' " 1 " ' » 1 11 1 1 1 i,

™ COmplnS -pf^'" _  ACTIONS Dr Prix OBLIGATIONS D' Prix
___________________ " Cours Plus__ftû_ Plus bas D r cours

3 0/0 55 50 55 65 55,60 55 55 55 60 Ga* Ville de Lvon 1854-56 945..

Coupures cl 10 d 50 L*'on Ville de Lvon 18591
 d')". '"'"i d 1 ' Gniltôtièro Ville de Lyon 1865-67

Porteur
 u

 ~° . . . . j .... Trois villes du Midi Ville de Lyon 1870 425 . 3

5  0/0 Emprunt 88 75 88te! 88 75 88 75
 :
 ïf£j__; • ' ""' v Ville de Lyon 1871 Lib ,

. i veione Département du Rhôno.
Coupures d 0. 89 "0.7 d 5tr 88*87 Florence t.... Ville de Paris 1865.... .... 437 50

Libérées dl ... DiJon Ville do Paris 1869 273 75
 ''' Rayonne ... .. Ville de Paris 1871 25150

Coupures... 88 30 ...... Aix De la Loire 957 50

4 1/2 Limoges... Rhône-et-Loire 4 0/0 492 50
_5 " Ciermont Rhône-et-Loiro 3 0/0

Oblig Trésor d 10 Usines à Gaz réunies Paris à Orléans 3 0/0.'
6 0/0 513 511 .''•' Montpellier Paris-Lyon-Méd. j. janvier. 288 50

 ' •" . •••.•• , „ , Fonilcrics» _ _ J. octobre. 289 75
I'ond.etr-org.deierre-Noi. Méditerranée 5 0/0 ..

Italien 09 72 69 72 69 62 69 65 T' il j£ alt$ et Bességes. . .'. . 253 75 Méditerranée 3 0/0
Coup. 1000 d 10 d 50 09 85 £e 1Horrno.; .... Midi 287..

— 100-50... 69 50 d 25 .....  dl De Poul-Lyeque 390.. Dauphiné
Ob. ville deParis 252 i '. .. £^r e£' V»*" v:'-, Bombes, Sud-Est

_ 120 f p do d 10 H. F., For. et Aciéries de la Victor-Emmanuel
Crédit mobilier. ..." manne et des chemins de Bons Lomb., r. 1872. sept.. . 500..

d5 ...:.. j d 10 Tr
r
i'""r "•«'••,; ;;;:• ~ ~ r. 1872 à 1874. 502 50

— nouveau ; De Fourchambault 422 50 — — r 1375
"il 5' '.'.'.'.'. "d 10 H. F. de Franche-Comté... _ _ r. 1877 et 1878 5U î.

— 250./2.. . ... - borg. deC. et Commentry. 438 i5 Lombards 3 0/0
Chcm. fer OHaa '.. "'' Aciéries et F, de Firminy Chemins de fer Romains... 184 50

cl 5 à 10 j
s
l Tf\ cle ,b ' vo.rs -.;,-: Saragosse 207 ..

Parls-Lvon-Mô ! Aciéries de bamt-Ltienne Nord de i'Esp. priorité ... . 212
(15 d 10 .. , T H*nc» _ _ revenu varia

Société Autrich. 886.. 885.. 887 . ! 885.. 887.. De la Loire. 20,).. Portugaises 158..
d5 d 10 De Mon ramoert 260 .. Rue de Lvon 1856 ... ..

— nouvelles 828 L.l ...... De baint-Ltienne Rue de Lyon 1862
d5 : d 10 ^ Kxve-de-Gier.^, Terré-Noire 5 0/0

Lombards-Véuit 48187 481 87 : 48;.. 481.. Roche-m-M. et birimny... Terre-Noire 6 0/0 ..
d5 ^ d 10 _""•* B»Hq«es Firminv

Mobilier Espagn 520 ; DeFrançe. _ ; Fonderies de i'Hormo 5 0/0.
„-,.:_'.". (15 (110 ..... Comptoir i.yonnais I Fonderies de l'Hornie 3 0/0
Canal Suez 273 .. 272 . "75 I 2Ï1 .. 275 -De Crédit Lyonnais | ,70 .. Gomtûerifcry

TAM . . (15 "\ d 10 277.. Comptoir d'esc. Collet et G». Fourchambault,' i rc s
Délégations -. ; . . Soc. Lyonnaise do dépôts et Fourchambault ',; s

 , i I comptes courants, 125 fr. p. j Fonderies du Creuso't '.
mmm^m^Bmmimimmm^Ê^^a^mmmqFœ&xfannBiKtmtimmÊmm Crédit, ioncier Suisse ! \ciér' es cle la Marine
PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Crédit foncier d'Autriche . .-j Herné-Bockum. ..'..".'.... . 230..

 "•"•""• ,1 rrr— rw—-rr , , ' X Ba*e»Mx c ,)inp . générale des Eaux . . 294 . .
O0/0 u ' -i û -3 \ " -v '" Comp. générale de navigat..; (îoinp. gén. des Eaux 5 0/0
K 0/n I '» ;; ! Comp. des Grappins ; Gaz de Lyon 6 0/0
SnM

 8<^ IJ Comp. de navigaUôu mixte.! 005.. G a;; do Lvon 5 0/0Udlu-n ; ; • •••,;;! '*"» Coinp. des Bateaux-Omnib. i 505 . . Honduras'

Obi TrA-o.• ] A 10 n . »*™««» Union des GazL^ s0 ;;' i , -, Omnium Domaniale i.'Autriche^- 272..
^VMnhîïw ! ; • RuedeLyon ; Emprunt Ottoman 1883. .. . 343 75
Crédit Mobilier j j Rue de la Bourse i 1 - 1805
_.,—.. n^yeau.. j i .. Comp, générale des Eaux . . 382 50 __ _ iS69 358.''
Gh. fer Orléans. ; ; ...... _ Omnibus de Lvon, 90 p.... ! Suez 5 OiO 392 58
Pîins-Lyon-Med ; \ .; Dombes et Sud-Est, 25U n. . •' , ; '
Autrichien -, j Comp. des Abattoirs. ..!.. i N al. de l'or. — Pièce de 20 fr. I. .. 0/00

c,7 T
n0™f ! Verrerie do la Loire et du: :

Sud Lombard j . , ! , Bhônc>
Mobilier espag \ ... .ij Oroix-Rouï/e'. '.'.'.'.'.'. '.'.'. '.'.'. ] ''.. '' Lj'on ' IniPrimor!e H. Stôrck,
Canal Suez ". i ... ..I t] . ..] Lits Militaires 't.'p ! rue de l'ilôtel-de-Ville, 78.

• eOLLETII FiÂICiEB I

Lyon, 22 mars. |

Les transactions ne sont pas beaucoup plus im-
portantes que ces jours derniers, et cependant^
cours sont plus fermes. Le 3 0/0 vaut 55.05 et
l'Emprunt 5 0/0 est demandé de 88.75 à 88.85. Le
marché des primes dont 25 et dont 50 sur ce fonds
pour fin courant est assez, animé. Ceux qui restent
trop chargés de ferme vendent des primes sur ce t
ferme ; eaux qui croient à un mouvement de re- |
prise mettent quelque chose sur cette chance, —
et il en résulte un courant d'affaires.

Le 5 0/0 Italien est plus faible que ces jours der- 1
niers malgré les bonnes dépêches qui sont cematm |
aux journaux et annoncent ira vote favorable au |
ministère italien et les instructions données pai |
notre gouvernement à M. Fournier dans un sens
extrêmement amical pour l'Italie. Le fait accom- g
pli produit donc son effet habituel et_ les réali-
sations qu'il amène sont une cause de faiblesse. _

Malgré des cours très-fermes sur les marches |
italiens ce matin , nous ne cotions le 5 0/0 1u0

69.72 1/2 à 69.62 1/2 fin mars. ', .
L'action du Mobilier espagnol est demandée a

520. Celle des chemins autrichiens est un peu
mieux tenue de 885 à 887.50, pendant que l'action
lombarde est lourds de 481.87 1/2 à 481.25. _ . ;

L'action du Canal de Suez se tiaine de 27o a |
272.50. 1

Au comptant, on continue à s'occuper beau-
coup des actions du Crédit lyonnais qui ont un |
marché large et animé. On lès demande d'abord a |
77 1.25, mais des olïres dépassant les demandeslcs
ramènent à 765. On ne s'arrête pas longtemps ace
cours et la valeur reste demandée en clôture à 770.

Les marchés suisses voient très-favorablement
la transformation projetée et font acheter chez
nous tout ce qui est offert.

L'action deChatilion-Commeutry est très-ferme
à 438.75. Nous avons déjà dit que" les établisse-
ment.; métallurgiques étaient en général dans une
passe excellente et que l'exercice actuel serait
fructueux pour ceux qui sont bien menés.

08, CHANOES, VALEUISS EN BANQUE.

Or, un peu plus ferme à 1 0(00.
Londres, offert do 25.25 à 25.30.
3 0[0 extérieur espagnol ancien, 30 3/4.

- 1871.' - 30 1/2.
6 0,0 américain, 1862, jaunes, 104 1/4.

— — non rembours., 104 !/'-
1365, novembre, 107.

— 1867, janvier, 107 1/2.
Autrichiennes anciennes, 298.

nouvelles, 292.
Lombardes anciennes, 261.

— nouvelles, 264.50.
Sardes 1863, 209.
5 00 autrichien silberreiite, 1.02 1/2.

GKSIVAIS.

Vu par fy}%s* nuj/irn <$,% $m&ieme QaromÀ^siem&ixt <U Lyon, pour l<r> lég$li$&-Um de. la zigvjcïlvxe ci tordre. " Lyon, le


